I 


« 


S' 


# 


/ 


\ 


I 


EXPÉRIENCES 

ET  OBSERVATIONS 

SUR  DIFFÉRENTES  ESPECES 

D’AI  R. 

■  »  . 

TOME  TROISIEME. 


T  .  'f  y  j  ..  i  • 

■ 

X  A  V>  ■ 

.  '  • 


> 


A  I^ÎTS'Ü 

1 

EXPÉRIENCES 

ET  OBSERVATIONS 

SUR  DIFFÉRENTES  ESPECES 

D’  A  I  R. 

'  Ouvrage  traduit  de  l’Angloisde  M.  J.  PRIESTLE  Y 

Dodteur  en  Droit  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

\ 

Par  M.  GIBELIN,  Docteur  en  Médecine  a  Membre 
de  la  Société  Médicale  de  Londres . 


TOME  TROISIEME. 


E  tenebris  tamis  tam  clarnm 
extollere  lumen  1  LUCRET, 


A  P  A  r  i  s  3 

Ciez  NY  O  N  l’aîné,  Libraire,  rue  S.  Jean  deBeauyais 

«— — . 

M.  D  C  C.  L  X  X  V  II. 

Avec  Approbation  &  Permijjfon » 


T  "» 


■X.  1Y  '■ 

x  ...  -u  J 


H 

.  i .»! 


lit 


Pr 


>  c 


£/  .-X  y 


T'  '» 


( 


T  M 


/< 


vi 


DES  SEC  T 10  N  S 

de  la  quatrième  Partie. 


Section  premiere. 
thique . 


De?  ’ air  acide  fipa- - 
Page  i 


Section  II.  Expériences  &  Obfervations 
relatives  d  U  air  fixe.  34 

Section  III.  Obfervations  diverfies.  54 


Section  IV.  De  l’art  d’imprégner  l’eau 
d’air  fixe. 


PREMIERE  PARTIE. 

Hifloire  de  la  Découverte.  gcj 

I  Ie.  PARTIE 

Méthode  pour  imprégner  l’eau  d’air  fixe 

Chapitre  premier.  Pour fiervir  de  Pré 
face.  g  y 

Tome  IIL 


4 


ij  TABLE 

Chapitre  IL  Méthode  pour  imprégner 

l’eau  d’air  fixe. 

Page  90 

Préparation. 

r 

Procédé. 

9^ 

Observations. 

94 

II  Ie.  Partie. 


Objections  du  Docleur  Nooth  contre  la 
précédente  méthode  d’imprégner  l’eau, 
d’ air  fixe .  —  Comparaifon  de  cette 
méthode  avec  la  Jienne  >  telle  quil  L’a 
publiée  lui  -meme ,  &  telle  aujji  que  M » 

Parker  l’ a per feclionnée.  106 

■» 

Section  V.  Détail  de  quelques  faux 
expofés  des  fentimens  de  V Auteur  ^  & 
de  quelques  différences  d’opinion  rela¬ 
tivement  à  quelques  efpeces  d’air.  1 1  9* 

Section  VI.  Expériences  relatives  à 
quelques-unes  des  Sections  précéden¬ 
tes  ,  tant  du  fécond  que  du  troifieme 
volume.  145. 

L  De  V air  acide  vitriolique j  &  de  l’air 
acide  végétal.  1 4 6 

II  De  l’air  déphlogijliqué.-  >5  o 


D  E  S  S  E  C  T I  O  N  S.  i ij 

III.  De  l'effet  de  l'acide  nitreux  fur  V air 


commun .  Page  1 5 1 

IV.  De  l'air  fixe.  154 

V.  De  l'art  d’imprégner  l'eau  d’air 

fixe.  1 5  5 

VI.  De  Vufage  des  termes.  157 

•  APPENDIX.  ' 


N.  I.  Expériences  &  Obfervations  rela¬ 
tives  à  quelques-unes  des  propriétés 
chymiques  du  fluide  communément 
appelle  air  fixe  ,  contenues  dans  trois 
Lettres  écrites  au  Docteur  Priejlley  # 
par  M.  Guillaume  Bewly  :  elles  ten¬ 
dent  à  prouver  que  cet  air  n  e fl  que  la 


vapeur  d’un  acide  particulier . 

1 60 

Premiere  Lettre. 

160 

II.  Lettre. 

174 

III.  Lettre. 

\y% 

N.  IL  Lettre  du  Docteur  Percival  ^ 

Membre  de  la  Société  Royale ,  &  de 
celle  des  Antiquaires  de  Londres  3  au 
Docteur  Priejlley  fur  la  diffolution 
des  pierres  de  la  veffie  j  &  de  la  véff- 


1 


iv  TABLE  DES  SECTIONS. 

cule  du  fiel  j  par  l’eau  imprégnée  d’air 
fixe.  Page  228 

N.  III.  Lettre  du  Docleur  Dobfon  de 
Liverpool *  au  'Docteur P riefi ley tonte- 
nant  des  obfervations  fur  l’ efficacité  de 
l’air  fixe  dans  les  maladies  putrides . 

242 

N.  V.  Extrait  d’une  Lettre  du  Docleur 
John  W arren  ,  Médecin  à  Taunton  j 
au  Docleur  Priefiley  contenant  une 
Obfervation  pratique  ,  qui  prouve  l’u¬ 
tilité  des  lavemens  d’air  fixe  dans  une 
maladie  putride.  252 

N.  V.  Lettre  de  M.  Magellan Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  y  au 
Docleur  Priefiley  >  fiur  l’air  déphlo- 
gifiiqué.  258 

N.  VI.  Lettre  du  Docleur  Priefiley  ,  à 
M.  Gibelin  >  Docleur  en  Médecine  ,  à 
Aix  en  Provence . 

Description  d’un  Appareil  nouveau, 
par  M.  l.  d.  d.  ch  *  ^ 


EXPÉRIENCES 


EXPÉRIENCES 


E  T 


OBSERVATIONS 

SUR  DIFFÉRENTES  ESPECES 


D 


■  A  I  R. 


<2  U  A  TR  IE  ME  PARTIE. 


Section  Premiere. 

De  F  Air  acide  fpathique . 

e  s  Savans  ont  accueilli  avec  la  plus 
grande  fatisfadtion  la  découverte  d’un 
prétendu  nouvel  acide  minerai  contenu 
dans  une  fubftance  que  les  Chymiftes 
Tome  1IL  A 
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diftinguent  pat  le  nom  de  fluor  (i).  On 
dégage  l’acide  de  ce  fluor  ou  fpath  par 
l’intermede  de  1  huile  de  vitriol,  &  il 
a  des  propriétés  particulières  aulli  re- 
marquables  qu’aucune  de  celles  des  au¬ 
tres  trois  acides  minéraux  qu’on  corn 
Hoifïoit  auparavant. 

C’eft  un  Suédois ,  nommé  M.  Scheele , 
qui  a  fait  cette  curieufe  découverte;  de¬ 
là  vient  qu’on  diftingue  fouvent  cet 
acide  des  autres  par  le  nom  de  V acide 
Suédois  ;  fa  méthode  d’opérer  fur  cette 
fubftance  ,  comme  aulîi  celle  de  tous  les 
Chymiftes  qui  lui  ont  fuccédé  dans  cette 
recherche  ,  étoit  de  la  diftiller  dans  des 
yailfeaux  de  verre  ,  comme  dans  le  pro¬ 
cédé  pour  tirer  l’efprit  de  nitre  du  fal- 
pêtre;  &  voici  les  faits  les  plus  remar¬ 
quables  qu’on  ait  obfervés  à  ce  fujet  : 
i°.  Les  vailfeaux  dans  lefquels  on  fait 
cette  diftillation  font  expofés  à  être  cor¬ 
rodés  ,  de  maniéré  qu’il  s’y  fait  des  trous 
qiji  les  traverfent  de  part  en  part  ;  20, 


(1)  C’eft  une  fubftance  de  la  même  elpece 
que  ce  quon  appelle  chez  nous  Spath  de  Der¬ 
byshire^  &  dont  on  fait  maintenant  des  vafes  & 
autres  ornemens  de  çheaûnées. 
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lorfqu’il  y  a  de  l’eau  dans  le  récipient , 
fa  furface  fe  couvre  d  une  croûte  pier- 
reufe  8c  friable. 

Ai.  Scheele  a  fuppofé  que  cette  croûte, 
que  j’appellerai  croûte  fpathique eft  du 
quart-q  ;  8c  en  conféquence  il  a  conclu 
que  l’acide  dont  il  s’agit,  8c  l’eau  ,  font 
les  parties  conftituantes  de  ce  follile. 
D’un  autre  coté  ,  A4.  Boulanger  ,  qui  a 
beaucoup  travaillé  fur  ce  fujet ,  eft  d’o¬ 
pinion  que  ce  nouvel  acide  n’eft  que 
V  acide  du  fel ,  combiné  avec  une  fub- 
ftance  terreufe.  11  avance  plusieurs  rai- 
lons  en  faveur  de  fon  opinion  j  mais  it 
ne  prétend  pas  être  en  état  de  produire 
aucune  preuve  décifive.  Le  réfultat  de 
mes  propres  expériences  prouve  clai¬ 
rement  ,  à  mon  avis  ,  que  l’acide  fpa¬ 
thique  n’eft  autre  chofe  que  V acide  vi - 
triolique  ,  chargé  i°.  d’autant  de  phlo- 
giftique  qu’il  lui  en  faut  pour  prendre 
la  forme  d’air*  i°.  d’une  grandequan- 
tité  de  la  matière  terreufe  du  fpath. 

Aulli-tbt  que  j  eus  préfenté  un  des 
acides  fous  la  forme  d’ air  >  je  n’eus  au¬ 
cun  doute  que  tous  les  autres  11e  puf- 
fent  être  réduits  aufti  fous  cette  forme, 
8c  celui-ci  comme  les  autres.  Alais  je 
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m’imaginois  qu’il  me  feroit  difficile  de 
me  procurer  le  foffible  qui  le  contient , 
parce  que  je  fuppofois  qu’on  ne  l’avoic 
trouvé  qu’en  Suede  ;  de  je  ferois  pro¬ 
bablement  refté  dans  l’impuiffimce  de 
faire  les  expériences  fuivantes  ,  fi  je 
n’eulTe  été  défabufé  par  M.Woulfe  , 
qui  ,  fur  les  queftions  que  je  lui  fis  a. 
ce  fujet  ,  non- feulement  m’expliqua  ce 
que  c’étoit  que  cette  fubftance  ,  mais 
m’en  donna  tout  de  fuite  de  plusieurs 
fortes  en  fuffifante  quantité  pour  mon 
objet.  Je  fis  mes  premieres  expériences 
fur  ce  qu’il  appelle  fpath  phofphorique 
blanc  de  Saxe  ;  mais  je  me  fervis  enfuite 
du  fpath  de  Derbyshire }  de  les  morceaux 
que  j’employai  étoient  en  partie  blancs 
ou  jaunâtres ,  de  en  partie  couleur  de 
pourpre. 

Tout  l’avantage  que  j’ai  eu  dans  cette 
recherche,  je  l’ai  retiré  de  ma  méthode 
particulière  de  conduire  les  expérien¬ 
ces.  Car  en  réduifant  l’acide  fous  la 
forme  d’air,  exempt  de  toute  humidité, 
j’avois  le  moyen  d’examiner  ,  avec  la 
plus  grande  facilité  de  la  plus  grande 
certitude,  fa  nature  de  fes  affinités.  D’ail¬ 
leurs  par  cette  méthode  ,  cette  efpecç 
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d’air  préfence  plufieurs  phénomènes 
frappans  ,  qui  ne  fauroient  avoir  lieu 
fi  I  on  opéroit  de  toute  antre  maniéré. 

Lorfque  je  commençai  ces  expérien- 
ces  ,  je  îuivis  la  méthode  de  ceux  qui 
m’avoient  précédé  dans  cette  carrière  , 
6c  qui  s’étoient  procuré  l’acide  par  la 
voie  ordinaire  de  la  diftillation  ,  en 
verfant  l’huile  de  vitriol  fur  le  fpath 
qu’ils  avoient  eu  foin  de  pulvérifer. 
(J’ai  trouvé  enfui  te  que  cette  derniere 
circonftance  n’eft  pas  nécelTàire.  )  j’exé¬ 
cutai  ce  procédé  dans  une  phiole  à  la¬ 
quelle  étoit  adapte  un  bouchon  de  cry- 
ftal  tubulé  ,  6c  je  trouvai  tout  de  fuite 
que,  fans  qu’il  fut  befoin  de  chaleur  au;, 
commencement ,  ce  enfui  te  avec  très- 
peu  de  chakur  ,  l’air  étoit  produit  en 
grande  abondance  parfaitement  tranf- 
parent  ,  6c  renfermé  par  le  mercure  y 
comme  les  autres  airs  acides.  Lorfque 
je  laiiiois  fortir  du  tube  la  vapeur  dans 
l’air  libre  ,  elle  formait  un  nuage  blanc 
permanent  ,  en  attirant  fans  doute 
l’humidité  de  Tatmofphère  ,  6c  elle 
avoit  une  odeur  extrêmement  piquante. 

Je  n’eus  pas  plutôt  obtenu  cette  nou¬ 
velle  efpece  d'air,  que  je  fus  empreffé  de 
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voir  l’effet  qu’il  feroitfur  Ueau>  <5cd’ob- 
ferver  la  croûte  pierreufe  qui  devoit  fe 
former  par  leur  union  ,  ainfî  que  l’avoit 
décrit  M.  Scheele.  Je  ne  fus  pas  trom¬ 
pé  dans  mon  attente.  Au  moment  ou 
l’eau  vint  en  contaéf  avec  cet  air*  fa 
furface  fut  blanchie  &  rendue  opaque 
par  une  pellicule  pierreufe  qui  formant 
une  féparation  entre  l’air  8c  l’eau ,  re- 
rardoit  confidérablement  l’afcenfion  de 
l’eau  ;  jufqu’à  ce  que  l’air  s’infinuant  à 
travers  les  pores  8c  les  crevaffes  de  cette 
croûte  ,  l’eau  s’éîevoit  nécefïàirement  à 
mefure  que  l’air  diminuoit ,  Sc  rompant 
la  croûte  préfentoit  une  nouvelle  furface 
d’eau  qui*  comme  la  premiere  5  fe  cou- 
vroit  à  l  ’in  fiant  d’une  nouvelle  croûte. 
Ainfi  feformoientles  incruftations  pier- 
reufes  l’une  après  l’autre  ,  jufqu  a  ce  que 
toutes  les  particules  d’air  ruffe nt  unies  à 
l’eau.  Ces  différentes  pellicules  ramaffées 
8c  féchées  fe  réduifoient  en  une  poudre 
blanche  communément  un  peu  acide 
au  goût ,  mais  qui  lavée  dans  beaucoup 
d’eau  pure  étoit  parfaitement  inhpide. 

11  eft  peu  d’expériences  phyfiques 
qui  offrent  un  fpeétacle  aulîi  agréable  que 
celui-ci  j  8c  il  tient  entièrement  aux 
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cîrcônftances  du  procédé  >  qui  font  de* 
recevoir  d  abord  dans  le  mercure  fair 
produit ,  8c  d’y  introduire  enfuite  une 
grande  malfe  d’eau.  La  plupart  des  per¬ 
sonnes  à  qui  j’ai  fait  voir  cette  expé¬ 
rience  en  ont  été  exceffivement  frap¬ 
pées.  Elle  paraît  de  la  maniéré  la  plus 
avantageuie  ,  lorfque  le  vaiffeau  qui 
contient  l’air  eft  allez  grand ,  c’eft-à- 
dire,  lorfqu’il  a  environ  un  pouce  de 
diamètre.  Alors,  la  croûte  creve  fou- 
vent  dans  le  milieu,  un  petit  jet-d’eau 
qui  s’élance  par  la  crevalfe  paraît  chan¬ 
gé  à  l’inflant  en  cette  fubftance  pier-  v 
reufe,  8c  relfemble  à  une  bouffée  de 
poudre  blanche  qui  s’élève  quelquefois 
à  un  ou  deux  pouces  dans  l’air.  Les 
cryJîaUïfations  qui  fe  forment  fur  les 
parois  du  vailTeau  ,  à  mefure  que  l’eau 
s’élève,  font  aulîi  un  très-joli  fpeétacle. 

On  peut  préfenter  d’une  autre  ma¬ 
niéré  l’union  de  cet  air  acide  avec  l’eau  \ 
8c  bien  des  gens  trouvent  cette  expé¬ 
rience  encore  plus  frappante  :  il  s’agit 
d’introduire  dans  un  grand  volume  d’eau 
placée  fur  le  mercure ,  l’air  à  mefure  qu’il 
elt  produit  ;  au  lieu  d’introduire  l’eau 
dans  l’air  déjà  renfermé  par  le  mercurec 


5  Quatrième  Partis. 

Pour  cet  effet,  je  mets  ordinaire¬ 
ment  deux  ou  trois  mefures  d’eau  dans 
une  longue  jarre  cylindrique,  d’envi¬ 
ron  un  pouce  de  diamètre  (telle  que 
celles  que  j  ’emploie  ordinairement  com¬ 
me  récipiens  pour  les  efpeces  d’air  qui 
doivent  être  renfermées  par  le  mercure)  ; 

6  ayant  rempli  de  mercure  le  refte  de 
ce  vaiiîêau ,  je  le  place  à  la  renverfe 
dans  un  ballin  qui  contient  une  quan¬ 
tité  de  ce  fluide  ;  enforte  que  l’eau  s’é¬ 
levant  tout  de  fuite  va  occuper  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  vaiffeau,  pendant  que 
le  mercure  en  occupe  la  partie  infé¬ 
rieure.  J’introduis  enfuite  par-defïous 
le  vaifleau  l’extrémité  du  tube  qui  part 
de  la  phiole ,  dans  laquelle  j’ai  mis  les 
matériaux  pour  la  production  de  l’air 
dont  il  s’agit.  Il  eft  alors  très-amufant 
d’obferver  qu’au  moment  où  une  bulle 
d’air,  après  avoir  paffé  a  travers  le  mer¬ 
cure  ,  atteint  l'eau ,  elle  eft  à  l’inftant 
changée  pour  ainfi  dire  en  pierre.  Mais 
comme  elle  demeure  creufe  pendant 
un  peu  de  temps ,  elle  s’élève  commu¬ 
nément  à  la  furface  de  l’eau  ,  ou  fous  fa 
forme  de  bulle ,  ou  fous  celle  d’une  légère 
pellicule  blanche.  Si  les  bulles  fe  fucce- 
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dent  rapidement ,  de  qu’elles  s’élèvent  li¬ 
brement  au  Commet  du  vaifleau  à  travers 
un  grand  volume  d’eau  claire  (ce  qui  ce¬ 
pendant  n’arrive  pas  toujours ,  parce 
qu’elles  adhérent  quelquefois  à  la  fuper- 
ficie  du  mercure  ) }  j’ai  vu  bien  des  per-' 
fonnes  qui  ne  pouvoient  fe  laffer  d’y  re¬ 
garder  ;  il  en  eft  même  qui  ont  afîifté 
près  d  une  heure  à  ce  petit  fpeéfiacle ,  de 
s’en  font  beaucoup  amufées  pendant  tout 
ce  temps. 

Chaque  bulle  d’air  venant  en  con¬ 
tact  avec  l’eau,  de  tous  les  cotés  à  la 
fois  ,  reflemble  à  une  veliie  gonflée. 
Mais  la  croûte  légère  dont  elle  eft  en¬ 
tourée  fe  crevant  bientôt ,  les  cotés  s’af* 
faiffent,  de  elle  s’élève  au  Commet  du 
vaifleau  fous  la  forme  d’an  chiffon  de 
gaze  blanche  très-fine  ;  l’eau  en  pénétré 
bientôt  toutes  les  parties,  de  la  malle 
entière  de  ces  pellicules  devient  en  peu 
de  temps  comme  une  gelée,  qui  s’épaillit 
continuellement  par  l’arrivée  de  nouvel¬ 
les  pellicules  ,  jufqu’à  ce  qu  enfin  la 
mafle  entier©  de  l’eau  fembîe  devenir 
folide.  Et  lorfqu’elle  eft  pleinement 
fat  urée  ,  fur-tout  à  la  partie  inférieure 
l’air ,  fi  l’on  continue  d’y  en  ajouter  ,  ne; 
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trouvant  plus  d’humidité  à  fa  portée  ,, 
remplit  toute  la  partie  inférieure  du 
vaiifeau  dont  il  fait  fortir  le  mercure  , 
tandis  que  l’eau  fous  la  forme  d’une 
gelée  folide  occupe  toute  la  partie  fu- 
périeure. 

Comme  l’objet  que  je  me  propofois , 
8c  dont  je  rendrai  compte  plus  bas  > 
m’a  obligé  de  répéter  cette  expérience 
un  grand  nombre  de  fois,  j’ai- eu  occa- 
lion  d’obferver  une  très-grande  variété 
dans  les  phénomènes  qu  elle  préfente. 
Il  y  en  a  un  qui  eft  finguliérement 
agréable ,  mais  il  n  eft  pas  très-com¬ 
mun.  Une  grande  bulle  d’air  adhere 
quelquefois  par  fa  partie  inférieure  à  la 
furface  du  mercure,  8c  une  autre  bulle 
s’élevant  au  même  endroit ,  avant  que 
la  partie  inférieure  de  la  premiere  foit 
fermée ,  pouffe  en  avant  la  partie  fupé- 
rieure ,  8c  allonge  de  tout  fon  volume 
cette  premiere  bulle  j  une  autre  fuit  8c 
fait  la  même  chofe ,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  fe  forme  un  tube  dont  les  côtés  s’épaif- 
fiffent  continuellement,  «5c  qui  s’étend 
depuis  le  mercure  jufqu’a  la  fuperficie 
de  l’eau.  J’en  ai  vu  quelquefois  de  qua¬ 
ire  pouces  de  long  ;  8c  d’autres  tubes 
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défaut  formes  à  côtés  des  premiers,  le 
vaiffean  étoit  prefque  tout  rempli  de  ces 
tubes  de  differentes  longueurs  ,  appuyés 
les  uns  contre  les  autres  :  ce  qui  repré- 
fentoit  affez  bien  un  buffet  d’orgues. 

j’ai  fouvent  changé  dans  moins  d  une 
heure  deux  ou  trois  mefures  d  eau  en 
une  maffe  folide  ,  comme  celle  dont  j  ai 
parlé.  Lorfqu’on  la  retire  du  vaiffeau, 
8c  qu’on  la  preffe ,  ou  trouve,  qu’elle 
contient  une  grande  quantité  de  liqueur 
acide.  C’eft  1  eau  imprégnée  d  acide  qui 
fe  trouve  emprifonnée  dans  les  interfti-' 
ces  de  la  gelée,  hors  des  atteintes  de  l’air. 
Si  en  répétant  ce  procédé  on  fe  fert  de 
cette  liqueur  au  lieu  d’eau  pure  y  la  por¬ 
tion  qui  devient  folide  paroît  plus  con-~ 
iidérable ,  &  la  liqueur  acide  fe  concen¬ 
tre  à  chaque  fois. 

En  répétant  plufîeurs  fois  ce  procédé , 
on  peut  fe  procurer  une  liqueur  acide 
d’une  très-grande  force  ;  il  paroît  cepen¬ 
dant  que  cette  force  a  des  limites.  Car 
l’acide  eft  volatil  à  l’excès ,  comme  !e; 
prouve  évidemment  fon  odeur  extrême¬ 
ment  piquante  \  de  forte  que  j’ai  re  on-*- 
nuque  je  ne  gagnois  rien  à  répété*  e' 
procédé  plus  de  huit  ou  dix  fo^s  :  parce 
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qu’il  étoit  impoflible  de  tranfvafer  l’eau  , 
fans  qu  elle  perdît  plus  d’acide  par  l’é¬ 
vaporation,  qu’elle  ne  pouvoit  en  acqué¬ 
rir  par  une  nouvelle  imprégnation  d’air 
acide. 

J’explique  tous  ces  phénomènes  en 
fuppofant,  i°.  que  l’acide  vitriolique 
qu’on  verfe  fur  le  fpath  eft  volatilifé 
en  partie  par  le  moyen  du  phlogiftique 
qui  fe  trouve  dans  cette  fubftance ,  Sc 
forme  de  cette  maniéré  un  air  acide 
vitriolique  }  2°.  qu’il  y  a  auÜî  combi¬ 
nai  fon  de  cet  air  avec  une  portion  de  la' 
partie  folide  terreufe  du  fpath  ,  laquelle 
demeure  dans  un  état  de  diflolution  , 
jiifqu’à  ce  qu’on  y  ajoute  de  l’eau ,  qui 
s’uniffant  avec  l’acide  précipite  la  terre 
qu’il  tenoit  en  difïblution.  Je  fonde 
mon  opinion  fur  des  raifons  qu’on  ver¬ 
ra  ci-defïous.  Mais  auparavant ,  afin 
que  mon  Leéteur  puifTe  me  fuivre  pas  à 
pas  dans  ma  progrefïîon  analytique ,  je 
dois  lui  faire  part  des  obfervations  que 
je  fis  fur  cet  air  acide  dans  fon  état 
compofé ,  avant  d’en  avoir  féparé  la 
matière  pierreufe.  Car  il  réfulte  de 
cette  combinaifon  un  être  tout- a- fa  it' 
différent  doué  de  propriétés  particulier 
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res  qu’on  ne  découvre  pas  dans  lair 
acide  pur  dépouillé  de  cette  matière 
pierreufe,  On  peut  en  conféquence  lui 
donner  une  dénomination  particulière  ; 
favoir  celle  à' air  acide  f pat hique  y  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  qu’un  compofé  qu’on 
peut  réduire  par  i’analyfe  à  fes  parties 
eonftituantes. 

Avant  de  rapporter  aucune  des  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  fur  cet  acide,  je 
vais  donner  quelques  préceptes  &  quel¬ 
ques  avis  ,  qui  pourront  être  utiles  aux 
perfonnes  qui  entreront  pour  la  pre¬ 
miere  fois  dans  cette  carrière. 

I .  Le  tube  par  lequel  en  fait  palier  cette 
vapeur  ne  doit  pas  être  très-étroit ,  parce 
qu’il  eft  fu jet  à  s’obftruer ,  fur- tout  lors¬ 
que  la  phiole  qui  contient  les  matériaux 
nécellaires  à  la  production  de  cet  air  a 
fervi  pendant  quelque  temps  ,  &  qu’on 
a  employé  beaucoup  de  chaleur.  Je  i up- 
pofe  que  cela  vient  de  ce  que  l’air  tient 
en  dilïolution  une  plus  grande  quantité 
de  la  matière  pierreufe ,  lorfqu’il  eft" 
chaud  que  lorfqu’il  eft  froid,  &  que 
par  conféquent  il  la  dépofe ,  en  fe  re¬ 
froidi  liant  ,  dans  l’intérieur  du  tube  par 
lequel  il  paffe. 
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2.  Je  commençai  ces  expériences* 
avec  des  phioles  à  bouchon  de  cryftal 
tubulé  3  mais  je  trouvai  que  cette  efpece 
d’air  rendoit  les  experiences  trop  cou- 
teufes  \  car  les  phioles  étoient  d’abord 
corrodées  3  8c  hors  de  fervice.  Cela 
m’obligea  à  n’employer  dans  la  fuite 
que  des  phioles  ordinaires.  J’avois 
foin  de  choifir  les  plus  épaifles ,  8c 
malgré  cela  j  en  ai  rarement  trouvé 
qui  aient  pu  réffter  plus  d’une  heure 
à  cette  expérience.  Très-fouvent ,  les 
phioles  les  plus  épailTes  que  j’avois  pu 
me  procurer  étoient  ufées ,  8c  percées 
de  part  en  part ,  au  bout  d’un  quart- 
d’heure  ,  lorfque  la  chaleur  étoit  confï- 
dérable  ,  8c  la  production  de  l’air  rapide. 
Ce  pouvoir  de  difloudre  le  verre  eft 
une  des  propriétés  les  plus  remarqua¬ 
bles  de  cet  air }  mais  il  ne  le  polfede  5 
ce  me  femble ,  du  moins  a  un  dégré 
considerable,  q;ije  lorfqu’il  eft  chaud. 

3.  lorfque  j’ai  voulu  produire  cet 
air  allez  rapidement ,  la  méthode  que 
j’ai  trouvée  la  plus  commode  pour  y 
réuiïir,  a  été  de  mettre  le  fpath  en  pou¬ 
dre  ,  d’en  remplir  le  quart  d’une  phio- 
le  ?  8c  de  verfer  l’huile  de  vitriol  par- 
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ddedlis  ;  en  obfervant  de  laiffer  un  quart 
de  la  phiole  vuide ,  pour  donner  aux 
bulles  d’air  un  efpace  dans  lequel  elles 
puiflent  fe  dilater  &  crever  ,  fans  char¬ 
rier  aucune  portion  de  la  liqueur  dans 
le  tube.  Paflons  maintenant  aux  expé¬ 
riences  particulie  *es. 

Une  chandelle  allumée  5  que  je  plon¬ 
geai  dans  un  vaifleau  rempli  d’air  acide 
Apathique  ,  s  y  éteignit  ,  fans  préfenter 
dans  fa  flamme  aucune  couleur  particu¬ 
lière  3  comme  celle  qu’on  obferve  dans 
Pair  acide  marin. 

Le  mélange  de  chacun  des  autres  airs 
acides  avec  Y  air  alkalin  eft  une  fl  belle 
expérience,  que  ce  fut  une  des  premie¬ 
res  qu’il  me  vint  naturellement  en  idée 
de  faire  avec  ce  nouvel  air  acide.  Je  la 
fis  8c  j’obtins  le  phénomène  que  j’at- 
tendois.-  Un  nuage  blanc  réfulta  de 
l’union  de  ces  deux  efpeces  d’air.  Mais 
l’air  alkalin  ne  fe  mêla  pas  aufli  promp¬ 
tement  avec  l’air  dont  il  s’agit ,  qu’il  a 
coutume  de  faire  avec  les  autres  airs 
acides  ;  &  ce  qui  me  furprit  beaucoup, 
dans  ce  temps  ,  le  fel  formé  par  l’union 
de  ces  deux  efpeces  d’air  n’étoit  feîuble 
ni  dans  l’eau  ni  dans  l’efprit  de  vin. 
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Mais  dans  le  fait,  le  véritable  fel  formé* 
par  cette  union  s’étoit  fans  doute  diflous 
dans  l’eau  ;  ce  qui  reftoit  infolubîe  n’é¬ 
tant  ,  à  ce  que  je  préfume,  que  la  flubfl- 
tance  pierreufle  que  l’air  acide  avoit  te¬ 
nue  en  diffolution.  Cette  fubfiance  pier¬ 
reufe  unie  à  l’air  acide  e-ft  probablement 
auflila  caufe  ,  qui  empêche  Pair  alkaiin 
de  fe  mêler  aufii  promptement  avec  cet 
air  qu’avec  les  autres  efpeces  d’air  aci¬ 
de  }  parce  qu’il  fiut  un  certain  temps- 
pour  qu’il  fe  dégage  de  cette  fubftance 
pierreufe,  afin  de  pouvoir  s’unir  avec 
l’air  alkaiin. 

L’air  nitreux  mêlé  avec  cet  air  acide 
n’eut  aucun  effet  fenfible  fur  lui.  L’eau 
abforba  l’air  acide  ,  &c  laifia  Pair  nitreux 
en  poffeilion  de  fes  propriétés  particu¬ 
lières.. 

Ayant  déterminé  l’effet  de  Peau  fur 
eet  air  acide  ,  je  procédai  à  l’épreuve  des 
autres  flubflances  fluides . 

Y'eflprit  de  vin  abforba  cet  air  aufii 
promptement  que  Peau  p  mais  il  de¬ 
meura  aufii  limpide  qu’il  l’avoit  jamais 
été  y  Sc  lorfqu’il  en  fut  future ,  il  ne  me 
parut  pas  moins  inflammable  qu  aupa¬ 
ravant. 
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'L'huile  de  térébenthine  n’abforba  pas 
la  moindre  portion  de  cet  air. 

L'éther  vitriolique  en  abforba  environ 
vingt  fois  fon  volume  }  mais  il  ne  fut 
pas  fenfîblement  altéré  par  cette  impre¬ 
gnation.  Il  en  fut  de  meme  de  l'éther 
nitreux.  Mais  la  premiere  fois  que  je 
fis  cette  expérience  avec  ce  dernier,  je 
m’imagine  qu’il  s’y  étoit  mêlé  un  peu 
d’eau  (autant  que  ces  fubftanees  font 
capables  de  fe  mêler)  ;  car  il  fe  coagula 
comme  avoir  fait  l’eau,  de  relia  dans  le 
milieu  du  tube ,  y  ayant  de  l’air  acide 
au-deflus  8c  au-deffous.  Je  retirai  du 
vaiffeau  cette  mafTe  de  matière  coagulée  * 
qui  par  fa  confidence  &:  fa  couleur  ref- 
fembloit  à  une  gelée  brune.  Elle  ne  prit 
pas  feu  à  l’approche  d’une  chandelle 
allumée  ;  mais  lorfqu’elle  eut  été  expo- 
fée  à  l’air  libre  environ  une  demi-mi¬ 
nute,  elle  s’échauffa,  jetta  une  épaifîe  fu¬ 
mée,  &  s’évapora  fur  le  champ  toute 
entière.  Cependant  une  partie  de  la 
même  malle  ,  que  j’avois  trempée  dans 
l’eau  ,  ne  s’échauffa  ni  ne  s’évapora  lorf- 
que  je  la  laiffai  à  l’air  libre  ;  expo  fée  au 
feu  elle  brûla,  8c  fe  réduiflt  en  une 
poudre  blanche.  J’attribue  le  réfultat  d« 
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cette  expérience  à  un  mélange  d’eau  } 
parce  qu’avec  de  1  ether  nitreux  pur , 
je  n’ai  pu  produire  une  fécondé  fois  les 
memes  phénomènes. 

Parmi  les  fubjlances  folides je  trou¬ 
vai  que  le  foufre  le  fel  commun  j  le  fel 
ammoniac  >  Içferj  le  foie  de  foufre  8c  la 
gomme  lacque  n’éprouvoient  aucune  al¬ 
tération  dans  cet  air. 

Le  charbon  abforba  entièrement  une 
quantité  de  cet  air ,  8c  contraéta  par  ce 
moyen  une  odeur  très-piquante.  La  rouil¬ 
le  de  fer  Pabforba  auilide  la  même  façon. 

U  alun  abforba  cet  air  allez  rapidement, 
8c  fa  furface  devint  blanche  8c  opaque. 
Lorfque  je  l’eus  retiré  du  milieu  de 
l’air  ,  il  paroidoit  humide  ,  8c  il  n’étoit 
pas  plus  en  état  de  fubir  l’opération 
de  la  calcination,  que  celui  qui  avoitété 
expofé  à  l’air  alkalin  (  voyez  le  premier 
volume  ,  p.  227  )  :  cet  air  s’étant  fans 
doute  emparé  ,  comme  l’autre  ,  de  l’eau 
qui  entre  dans  la  cryflallifation  de  l’alun. 

La  chaux  vive  8c  la  craie  abforberent 
l’une  8c  l’autre  une  petite  portion  de 
cet  air  acide  \  mais  le  réfultat  n’eut  rien 
de  remarquable.  La  craie  setoit  dilfoute 
dans  cet  air,  8c  avoit  produit  une  quan- 
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tiré  d’air  fixe  qui  précipitoit  la  chaux  de 
l’eau  de  chaux. 

Ayant  defiein  de  juger  fi  l’opinion  de 
M.  Boulanger ,  «  que  cet  acide  efl  le 
35  même  que  l’acide  marin  33  avoit 
quelque  fondement ,  j’expofai  à  cet  air 
un  morceau  de  falpêtre  qui ,  arnfi  que  je 
l’ai  obfervé  (vol.  premier  3  p.  100  ) ,  fe 
diflout  promptement  dans  l’air  acide 
marin  ;  &  je  dois  avouer  que  les  appa¬ 
rences  furent  fi  favorables  à  fon  opi¬ 
nion  ,  que  je  fus  très-porté  dans  ce  tems 
à  l’adopter. 

Lorfque  le  falpêtre  eût  été  environné 
de  cet  air  pendant  quelque  tems  ,  l’air 
commença  d'être  diminué  ,  &  le  vaif- 
feau  fe  remplit  de  vapeurs  rouges }  ce  qui 
continua  environ  une  femaine  ,  le  mer¬ 
cure  s’élevant  pendant  tout  ce  tems  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refiât  qu’un  dixiéme 
de  l’air.  L’intérieur  du  vailfeau  fe  cou¬ 
vrit  d’une  fub fiance  blanchâtre  ,  pro¬ 
bablement  faline  ,  produite  par  la  dif- 
folution  du  mercure.  Après  cela  l’air 
étant  devenu  tranfparent ,  je  l’examinai 
8c  je  trouvai  qu’il  n’affeéloit  l'air  com¬ 
mun  ,  ni  n’étoit  affeélé  par  l’air  nitreux  * 
8c  qu’il  étei^noit  une  chandelle.  11  j 
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en  eut  environ  un  quart  qui  fut  promp¬ 
tement  abforbé  par  l’eau  ,  Ôc  qui  trou¬ 
bla  r  eau  de  chaux  ^  enforte  que  ,  contre 
mon  attente  ,  une  grande  partie  de  l’air 
dans  cette  expérience  doit  avoir  été  de 
l’air  fixe  ,  &  non  pas  de  l’air  nitreux  } 
je  ne  l’ai  pas  répétée  :  elle  paroît  préfen- 
ter  un  fait  digne  d’une  attention  par¬ 
ticulière  dansda  recherche  de  la  nature 
de  l’air  fixe. 

Je  m’imaginai  que  je  pourrois  con¬ 
tribuer  à  décider  la  quellion  concernant 
l’identité  de  cet  acide  avec  l’acide  ma¬ 
rin  ,  fi  je  mettois  une  quantité  de  la 
croûte  fpathique  dans  l’air  acide  marin. 
J’avois  en  idée  qu’ils  pourraient  former' 
une  union  ,  &  conftituer  l’air  acide 
fpathique  ;  &c  en  effet  j’obtins  par  ce 
moyen  quelque  chofe  de  femblable  : 
car  il  fe  forma  une  nouvelle  croûte  à 
mefure  que  j’y  introduifis  de  l’eau  ;  mais 
cette  expérience  fut  accompagnée  de 
piufieurs  autres  circonflances  que  je  ne 
puis  expliquer.  Les  voici. 

Je  mis  environ  un  quart  de  grain  de 
la  croûte  fpathique  ^  dans  à  peu-près  deux 
mefures  d’air  acide  marin.  Au  bout  de 
trois  jours  ,  elle  avoir  abforbé  environ 
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une  demi-mefure  de  l’air.  L’eau  que 
j’y  admis  alors  lailfa  un  quart  de  me- 
fure  d’air  non  abforbé. 

Enfuite  ,  j’ajoutai  de  l’air  acide  ma¬ 
rin  à.  une  allez  grande  quantité  de 
croûte  fpathique  renfermée  dans  le  mer¬ 
cure  }  &  à  mefure  que  l’air  étoit  abforbé 
je  continuois  d’y  en  mettre  davantage , 
jufqu’à  ce  qu’au  bout  de  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  cette  fubftance  parût  pleine¬ 
ment  faturée  de  cet  air.  3  ’y  introduits 
enfuite  de  l’eau  ,  qui  l’abforba  exacte¬ 
ment  de  meme  qu’elle  abforbé  l’air 
acide  fpathique.  Mais  à  cette  fois,  j’eus 
de  la  peine  à  bien  diftinguer  la  croûte 
fpathique  nouvellement  formée  à  la  fur- 
face  de  l’eau  ;  parce  que  la  jarre  étoit 
déjà  prefque  remplie  de  croûte  ,  dont 
une  partie  flottoit  fur  l’eau.  Cette  eau 
abforba  environ  les  trois  quarts  de  cet 
air.  Mais  ce  qui  me  parut  très-remarqua¬ 
ble  ,  il  continua  à  fortir  de  l’air  de  cette 
croûte  fpatique  ,  en  grolfes  bulles ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  la  quantité  d’air  fût  dou¬ 
blée,  &  que  la  jarre  en  fût  à  demi-rem- 
plie.  Cet  air  n’affeéta  l’air  commun  ,  ni 
ne  fut  affeété  par  l’air  nitreux  ,  de  il  étei¬ 
gnit  une  chandelle» 
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Je  répétai  l’expérience,  avec  cette  feule 
différence  ,  que  j’introduiffs  l’eau  dans 
i’air  aullitôt  que  la  croûte  fpathique  parut 
faturée  j  8c  comme  j’exécutai  ce  procédé 
dans  une  plus  grande  jarre  ,  la  nouvelle 
croûte  ,  formée  à  la  furface  de  l’eau  ,  fut 
auffi  vifible  que  dans  l’expérience  fur 
l’air  acide  fpathique  même.  A  cette  fois 
cependant  la  croûte  faturée  ne  produifft 
point  d’air  }  mais  il  en  refta  une  quali¬ 
té  confidérable  que  l’eau  n’abforba  pas  , 
quoique  j’euffe  pris  foin  d’employer 
l’air  acide  marin  le  plus*pur  qu’il  me 
fut  poflible  de  faire. 

J’avois  une  quantité  de  la  croûte  fpa¬ 
thique  faturée  d’air  acide  marin  }  j’eus 
la  curiofité  de  verfer  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  deffus  ,  pour  éprouver  fi  le  pro¬ 
duit  feroit  de  pur  air  acide  marin  ,  ou 
û  ce  feroit  un  mélange  des  deux.  Le 
produit  parut  être  effectivement  un  mé¬ 
lange  ,  dans  lequel  je  crois  cependant 
que  prévaloit  l’acide  marin. 

Dans  ce  procédé  ,  la  production  de 
l’air  fut  très-abondante  ,  8c  les  bulles  , 
en  crevant  dans  le  récipient  ,  y  for- 
moient  un  nuage  blanc.  Mais  l’eau  que 
j’y  introduifis  l’abforba  ,  fans  qu’il  fe 
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format  de  croute  à  fa  furface.  Un  mor¬ 
ceau  de  falpêtre,  introduit  dans  cet  air, 
devint  jaune ,  &  en  abforba  environ  une 
demi-mefure  dans  vingt-quatre  heures. 
Ce  qui  relia  de  non  abforbé  par  l’eau , 
étoit  de  l’air  nitreux  extrêmement  fort, 
auquel  l’efprit  de  nitre ,  dégagé  du  fal¬ 
pêtre  par  l’air  acide  marin ,  avoit  donné 
nailfance  en  dilfolvant  le  mercure. 

Un  morceau  de  borax  abforba  à  peu- 
près  deux  mefures  de  cet  air  ,  dans 
î’efpace  d’environ  quinze  jours  ,  fans 
iailfer  aucun  rélîdu  non  abforbé  par 
Leau.  La  furface  du  borax  s’étoit  ramol¬ 
lie  \  mais  en  le  lavant  dans  l’eau  ,  je 
féparai  facilement  la  partie  molle  du 
relie. 

Dès  le  commencement  de  mes  re¬ 
cherches  fur  ce  fujet ,  je  foupçonnois 
que  ce  nouvel  air  acide  pourroit  bien 
être  V air  acide  vitrioiique  chargé  de  la 
croute  fpathiquej  mais  n’ayant  pas  réulîl 
dans  les  expériences  qui ,  à  mon  avis  , 
dévoient  décider  la  queftion  ,  j’aban¬ 
donnai  pour  quelque  tems  cette  hypo- 
thefe.  Voici  quelles  étoient  ces  expé¬ 
riences. 

Je  fis  tomber  le  foyer  d’une  lentille 
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fur  quelques  morceaux  de  fpath  dans 
de  l’air  acide  vitriolique  renfermé  par 
le  mercure  :  ni  imaginant  que  par  le 
moyen  de  la  chaleur  ,  cet  air  pourroit 
dilîoudre  quelque  portion  du  fpath  ,  3c 
devenir  ainfi  la  meme  chofe  que  l’air 
acide  fpathique.  Mais  j’eus  beau  conti¬ 
nuer  cette  opération  jufqua  ce  que  le 
fpath  fumât  ,  3c  remplît  le  vailfeau 
d’une  vapeur  blanche  ,  il  n’y  eut  point 
d’augmentation  ni  de  changement  dans 
la  quantité  ni  dans  la  qualité  de  l’air. 
Lorfquej’y  introduits  de  l’eau  ,  la  croûte 
que  je  m’attendois  à  voir  fe  former  à  fa 
furface  ne  parut  point. 

Ayant  delfein  d’éprouver  ii  la  croûte 
fpathique  étoit  la  même  chofe  que  le 
.{path  dont  elle  tiroit  fon  origine  ,  j’en 
ramadai  une  quantité  ,  &  je  la  traitai 
de  la  même  maniéré  que  j’avois  traité 
le  fpath  ,  en  verfant  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  deifus ,  3c  tâchant  d’en  retirer  de 
l’air.  Je  trouvai  fur  le  champ  qu’elle  en 
donnoit  abondamment  }  mais  comme 
je  cherchois  alors  toute  autre  chofe  : 
favoir,  un  air  acide  ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  il  fe  formât  une  croûte  fur  l’eau 
qu’on  y  introduifoir ,  je  négligeai  de 

donner 
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donner  une  attention  fuffifante  a  ce 
procédé  ,  fans  quoi  j’aurois  été  conduit 
à  foupçonner  que  cette  croûte  fpathique 
contient  ,  comme  le  fpath  même  ,  allez 
de  phlogiftique  ,  pour  qu’en  s’incor¬ 
porant  avec  l’huile  de  vitriol  3  elle  la 
mette  en  état  de  prendre  la  forme  d’air , 
&  de  devenir  air  acide  vitriolique  ; 
quoique  ,  dans  ce  cas  ,  la  matière  ter- 
reufe  ne  s’incorpore  pas  avec  cet  air  , 
&  ne  le  métamorphofepas  en  air  acide 
fpathique. 

L’eau  que  j’introduifis  dans  cet  air 
acide ,  produit  par  la  croûte  fpathique  & 
l’huile  cle  vitriol ,  l’abforba  tout  entier  • 
mais  il  ne  fe  forma  point  de  croûte  à  la 
furface  de  l’eau. 

L’air  alkalin  s’unit  avec  la  totalité  de 
cet  air  acide  ,  &  forma’ par  cette  union 
une  fubftance  blanche  faline  ;  partie  de 
r intérieur  du  tube  ,  dans  lequel  je  fis 
le  mélange  ,  fe  teignit  d’une  couleur 
jaune  foncée  ou  orangée  ,  qui  difpa- 
rut  après  qu’il  eût  été  expofé  quelques 
heures  à  l’air  libre.  J’ai  obfervé  que  la 
même  chofe  arrive  avec  l’air  acide  vi¬ 
triolique. 

Tome  III. 
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Cet  air  n’affeéta  point  du  tout  le  faU 
pitre  ni  le  borax . 

Si  cependant  j’eulïe  pouffé  ces  expé¬ 
riences  plus  loin  ,  ôc  Ci  j’eulïç  trouvé  , 
comme  fans  doute  cela  me  feroit  ar¬ 
rivé  ,  que  cet  air  acide ,  tiré  de  la  croûte 
fpathique  par  lhuile  de  vitriol ,  étoit 
de  véritable  air  acide  vitriolique  j  cela 
n’auroit  prouvé  autre  chofe  ,  (inon  que 
cette  croûte  fpathique  contient  du  phlo- 
giftique  en  état  de  fe  combiner  ?  par  le 
moyen  de  la  chaleur  ,  avec  l’huile  de 
yitriol,  &  de  la  rendre  capable  de  pren¬ 
dre  la  forme  d’air }  je  n’aurois  pu  infé¬ 
rer  de-là,  que  l’air  tiré  du  fpath  même , 
çft  de  la  même  nature  :  car  on  auroit 
pu  dire  que  l’acide  particulier  du  fpath 
avoit  été  chalïe  auparavant. 

Pour  faire  Yexperimentum  çrucïs  (i) 
dans  cette  occalïon  ,  j 'imprégnai  d’air 
acide  fpathique  une  quantité  d’eau  , 
ayant  foin  d’en  exprimer  la  matière 
pierreufe  qui  s’y  formoit  à  chaque  pro- 


(i)  Voyez  la  note  qui  fe  trouve  à  la  page 
174  du  premier  volume. 
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cede  ,  Sc  je  continuai  ainfi  à  plufïeurs 
reprifes.  Lorfque  l’eau  me  parut  fuffi- 
famment  imprégnée  pour  mon  delfein, 
je  mis  cette  liqueur  dans  une  phiole 
munie  des  tubes  convenables  ,  &  d’un 
récipient  intermédiaire  (  tel  qu’il  eft  re- 
préfenté  dans  là  Jfig.  8.  pl.  i.  vol.  i.  ), 
pour  recevoir  la  vapeur  aqueufe  que  la 
chaleur  pouvoit  élever  ;  &:  y  ayant  ap~ 
pliqué  la  flamme  d’une  chandelle,  j’en 
obtins  auflitbt  une  grande  quantité  d’air 
qui-,  dans  toutes  les  épreuves  que  je 
pus  m’imaginer  de  lui  faire  fubir,  parut 
avoir  exaélement  les  memes  propriétés 
que  l’air  acide  vitriolique.  J’ai  donné 
le  détail  de  ces  propriétés  dans  la  pre¬ 
miere  feéfcion  de  mon  fécond  volume. 

L’air  ainfi  dégagé  de  cette  liqueur 
acide  fut  abforbé  par  l’eau  ,  fans  qu’il 
fe  format  de  croûte  à  fa  furface. 

Lorfque  j’y  ajoutai  de  l’air  alkalin  , 
les  parois  du  vailfeau  fe  teignirent  de 
la  couleur  orangée  dont  j’ai  parlé  plus 
haut ,  laquelle  s’évanouit  environ  une 
heure  après  qu’il  eut  été  expofé  à  l’air 
libre. 

Cet  air  ne  produiflt  aucun  effet  fur 
un  morceau  de  falpctre  ^  que  j’y'laifla 
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çxpofé  pendant  quinze  jours  ,  non  plus 
que  fur  le  foujre  j  ni  fur  V alun  ,  ni  fur 
le  fel  ammoniac. 

Le  joie  de  Jdufre  l’abforba  fans  éprou-» 
ver  aucun  changement  fenilble. 

■  Cet  air  éteignit  une  chandelle  ,  fans 
donner  de  couleur  particulière  à  fa 
damme. 


Le*  camphre  fut  diflfous  dans  cet  air 
exaélement  comme  dans  Pair  acide  vi¬ 
triolique.  \ 

Si  fon  compare  cet  air  acide  avec 
l’air  acide  vitriolique ,  on  trouvera  qu’ils 
fe  reifemblent  dans  toutes  ces  proprié¬ 
tés  j  comme  auili  dans  les  deux  fuivan- 
tes  qui  ,  autant  que  je  puis  le  favoir  , 
font  particulières  à  cette  efpece  d’air. 

J’ai  obfervé  que  le  phlogiftique  eft 
contenu  dans  l’air  acide  vitriolique,  de 
telle  maniéré  que  celui-ci  peut  le  com¬ 
muniquer  à  l’air  commun  avec  lequel 
on  le  mêle ,  &  le  phlogiftiquer  ou  le 
yicier  par  ce  moyen.  De  même ,  lorf- 
que  d’égales  quantités  de  cet  air  acide 
êc  d’air  commun  ,  eurent  été  mêlées 
pendant  vingt  -  quatre  heures  ,  l’air 
çommùn  parut  vicié  au  point  que  deux 
parties  de  cet  air  <k  une  d’air  nitreux  * 
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occupèrent  l’efpace  d’un  peu  plus  de 
deux  parties. 

U  étincelle  électrique  produit  un  effet 
très-remarquable  fur  l’air  acide  vitrio^* 
lique  ,  ou  plutôt  fur  le  tube  de  verre 
dans  lequel  on  fait  l’expérience,  comme 
je  le  dirai  plus  particulièrement  cC 
déficits  :  car  une  feule  explofion  couvre 
„ toute  fi  furface  interne  d’une  matière 
brune  foncée  ou  noire  ,  ôc  le  verre  de¬ 
vient  plus  opaque  à  chaque  coup.  Cet 
effet  très-fingulier  ôc  très-frappant  ,  l’é¬ 
tincelle  éleéfcrique  le  fait  aufli  dans  l’air 
chafïe  de  la  liqueur  acide,  ôc  dont  il  eft 
queflion. 

Après  que  j’eus  fait  cette  expérience , 
je  ne  doutai  plus  que  ces  deux  efpeces 
d’air:  favoir,  fair  acide  vitriolique  ^  ôc 
l’air  acide fpathique  11e  fufïënt  réellement 
îe  même.  Cependant  il  eft  pofîïble  qu’il 
y  ait  entr’eux  quelque  légère  différence 
occafionnée  par  une  petite  portion  de 
terre  du  fpath ,  que  peut  contenir  encore 
l’air  chafïe  de  cette  liqueur  acide,  je 
conjecture  qu’il  en  contient  en  effet , 
parce  que  vers  la  fin  du  procédé  ,  lorf- 
que  je  faifois  bouillir  la  liqueur  avec 
violence ,  l’intérieur  du  tube  qui  étoic 
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immédiatement  attaché  à  la  phiole  fe 
remplifioit  d’une  matière  pierreufe.  Il 
m’arriva  deux  fois  dans  le  cours  des 
expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
que  le  tube  fut  entièrement  bouché  par 
ce  moyen  ,  de  maniéré  à  faire  éclater  la 
• 

dernier  lieu  ,  j’obferverai  que  la 
faveur  de  cette  liqueur  acide  fournit  une 
forte  préfomption ,  que  l’acide  qui  entre 
dans  fa  co  mpofition  eft  l’acicle  vitrio- 
lique  ;  car  elle  a  exaéfement  l’aftriéHon 
de  l’alun. 

Les  tentatives  que  j’ai  faites  pour 
tirer  de  l’air  déphlogiftiqué  du  fpath  , 
par  le  moyen  de  Pcfprit  de  nitre ,  m’ont 
évidemment  prouvé  que  cette  fubftance 
contient  du  phlogiftique  ;  car  l’air  que 
j’en  retirois  étoit  toujours  phlogifiiqué» 
&  quelquefois  meme  nitreux. 

Lorfque  je  fis  cette  expérience ,  je  mis 
d’abord  les  matériaux  dans  une  phiole 
à  bouchon  de  cry  fiai  tubulé  ,  ôc  je  n’y 
appliquai  que  la  chaleur  d’une  chandelle. 
L’air  que  j’obtins  de  cette  maniéré  n’af- 
feéta  l’air  commun  ,  ni  ne  fut  affeété 
par  l’air  nitreux.  Je  mis  enfuitele  même 
appareil  dans  un  creufet  ,  ôc  avec  un. 


phiole 

En* 
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violent  feu  de  fable  j’en  obtins  envirorl 
deux  mefures  d’air  ,  que  je  reçus  en 
quatre-portions.  La  premiere  étoit  exac¬ 
tement  comme  le  précédent  ,  c’eft-âj 
dire  ,  de  l’air  phlogiftiqué.  La  fécondé 
troubla  l’eau  de  chaux  ,  &:  l’eati  l’ab- 
forba  promptement  en  grande  partie» 
La  troifieme  &  la  quatrième  portion 
étoient  de  l’air  nitreux  très- fort. 

Dans  cette  expérience  ,  je  m’étois 
fervi  de  la  partie  blanchâtre  de  ce  fpath, 
laquelle  contient  probablement  le  moins 
de  phlogiftiqué.  L’obfervation  fuivante 
m’a  appris  que  le  phlogiftiqué,  qui  con¬ 
tribue  à  la  couleur  de  ce  foltile ,  eft  d’une 
nature  très-volatile.  Lorfqu’on  diflout 
du  fpath  coloré  dans  l’huile  de  vitriol  , 
la  croûte  fpathique  qui  s’accumule  dans 
l’eau  préfente  la  meme  couleur  ;  mais 
fi  on  fait  fécher  cette  croûte  auprès  du 
feu  ,  la  couleur  s’évanouit  &  la  laifte 
toute  blanche  \  &  cependant  cette  croûte 
blanche  contient ,  comme  je  l’ai  obfervé 
ci-devant  ,  aflez  de  phlogiftiqife  ,  pour 
convertir  en  air  acide  vitriolique  l’huile 
de  vitriol  ,  ^dans  laquelle  on  la  fera 
chauffer  de  nouveau. 

L’air  dégagé  de  cette  liqueur  acide  , 
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-ne  put  difïoudre  la  croûte  fpathique  que 
j  y  expofai^  Je  laiffai  une  quantité  de 
cette  fubfiance  clans  cet  air  pendant  plu- 
jieurs  jours  j  elle  ne  l’affeéta  ni  n’en  fut 
affeétée.  Je  m’ctois  imaginé  qu’elle  au- 
roit  pu  fe  difïoudre  dans  cet  air  3  St  le 
changer  en  air  acide  fpathique. 

LJ huile  de  térébenthine  abforba  envi¬ 
ron  dix  fois  fon  volume  de  cet  air  ,  St 
devint  de  couleur  orangée.  Après  cette 
imprégnation  ,  elle  exhalait  indépen¬ 
damment  de  fa  propre  odeur  une  odeur 
acide  piquante.  Je  n’obfervai  rien  de 
plus  à  fon  égard. 

En  réflécniflant  fur  la  propriété  pho- 
fphorique  du  fpath,  par  le  moyen  duquel 
j’avois  obtenu  cet  air  acide  ,  je  jugeai 
qu’il  étoit  poffible  que  fa  propriété  de 
mettre  l’huile  de  vitriol  en  état  de 
donner  cet  air  ,  lui  fut  commune  avec 
les  autres  fubftances  phofphoriques  de 
même  nature  5  St  dépendît  de  cette 
combinaifon  du  phlpgiftique  ,  qui  les 
rend  capables  d’abforber  St  de  renvoyer 
la  lumière. 

Pour  vérifier  cette  conjecture  à  le- 
•  gard  d’une  autre  fubfiance  du  même 
genre  ,  je  fis  une  quantité  de  phofphore 
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de  M.  Canton  Sc  ayant  verfé  de  l’huile 
de  vitriol  deffus  ,  j’obtins  de  l’air  qui 
fut  promptement  abforbé  par  l’eau ,  Ôc 
qui  produifit  fur  fa  furface  une  croûte 
exactement  femblable  à  celle  qu’on  re¬ 
tire  du  fpath  j  mais  elle  n’étoit  pas  en 
auili  grande  quantité.  Cette  fubftance 
fit  avec  l’huile  de  vitriol  une  très-forte 
efFervefce-nce accompagnée  d’une  grande 
chaleur.  Lorfque  la  vapeur  s’échappoit 
dans  l’air  libre  ,  elle  étoit  blanche  & 
denfe  ,  Sc  reflembloit  beaucoup  à  la 
vapeur  de  l’acide  fpathique. 

Je  finirai  cette  ledtion  ,  en  obfervant 
que  l’huile  de  vitriol ,  dans  laquelle  on 
fait  difïoudre  le  fpath  ,  devient  folide 
comme  de  la  glace  j  exactement  de- 
même  que  l’huile  de  vitriol  dans  la¬ 
quelle  on  a  fait  bouillir  de  la  chaux 
vive  ,  ainfi  qu’011  le  verra  plus  particu¬ 
lièrement  ci-deffous. 


% 
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Expériences  &  Obfervations  relatives 
à  V air  fixe . 

D  e  toutes  les  efpeces  d’air  diftinétes 
de  r  air  commun  ,  l’air  fixe  a  été  le  pre¬ 
mier  découvert.  On  a  fait  de  grands 
pas.  dans  la  recherche  de  fes  propriétés , 
8c  on  l’a  employé  a  plufieurs  ufages  ef- 
fentiels  }  il  y  a  cependant  encore  parmi 
les  Phyficiens  une  grande  diverflté  d’o- 

.  .  J  r  ,  -O  .  -in 

pinions  au  lujet  de  cet  air  ,  8c  il  relie 
beaucoup  à  faire  ,  à  bien  des  égards  , 
pour  rendre  complette  la  connoifîance 
que  nous  en  avons ,  8c  fur  -  tout  celle 
de  fes  rapports  avec  les  autres  acides 
déjà  connus.  Je  ne  puis  dire  que  j’aie 
donné  récemment  beaucoup  d’attention 
a  cette  efpece  d’air  }  mais  il  s’eft  préfenté 
à  moi ,  dans  le  cours  des  expériences  que: 
j’ai  déjà  rapportées  ,  8c  de  quelques 
autres  ,  bien  des  chofes  qui  rendent  à. 
répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet  ; 
8c  j’ai  réfervé,  pour  cette  feétion  fépa- 
lée  ,  quelques  nouvelles  obfervations  & 
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expériences  qui  n’ont  aucune  liaifon 
avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Ayant  été  informé  ,  par  un  de  mes 
correfpondans  en  Italie  ,  que  l’air  chafTé 
de  la.  pierre  à  chaux ,  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  ne  rendoit  pas  l’eau  acidulé  j 
d’où  il  concluoit  que  l’acidité  de  l’air 
fixe ,  &  même  fa  fubftance ,  tiroient  leur 
origine  de  l’huile  de  vitriol  qu’on  em¬ 
ploie  pour  le  produire  ;  je  remplis  de 
craie  en  poudre  un  grand  vaifieau  de 
verre  (  repréfenté  fig.  d ,  pl.  i  ),  à  un 
feu  de  fable  violent  j’en  chalfai  une 
grande  quantité  d’air  qui  me  parut  ab- 
forbé  par  l’eau  exactement  comme  l’air 
fixe  j  &c  il  n’en  relia  de  non  abforbé 
que  la  portion  ordinaire.  Il  précipita 
auflî  l’eau  de  chaux  *  enforte  que  fans  en 
imprégner  l’eau  d’une  maniéré  fenfible 
au  goût  ,  je  n’eus  aucun  doute  que  ce 
ne  fut  de  véritable  air  fixe  ,  qui  avoic 
toutes  les  propriétés  de  l’air  chaifé  de  la 
craie  par  l’huile  de  vitriol.  M.  Bewley 
a  trouvé  aufii  (  comme  on  le  verra  dans 
mon  Appendix  )  que  l’air  fixe  ,  dégagé’ 
par  le  moyen  de  la  chaleur  feule ,  change 
en  rouge  la  couleur  bleue  de  l’eau  teinte; 
avec  le  fuc  de  tournefol. 

B  6 


Quatrième  Partie. 

L’air  qu’on  tire  du  bois  8c  du  charbon 
efb  indubitablement  aufli  de  l’air  fixe  , 
quoiqu’on  n’ait  employé  aucun  acide 
pour  l’obtenir  }  8c  quoiqu’il  foit  mêlé 
avec  de  1  air  inflammable.  Je  reçus  en 
trois  portions  d’environ  une  chopine 
chacune  3  l’air  dégagé  de  deux  mefures 
de  charbon  que  j’avois  mifes  dans  un 
grand  vaifleau  de  verre  (  fig.  d  ■>  pl.  i 
8c  auxquelles  j’avois  appliqué  Paétion 
de  la  chaleur  ;  8c  j’obfervai  que  dans 
chaque  période  du  procédé  l’air  troubla 
l’eau  de  chaux  }  mais  il  y  avoit  plus 
d’air  fixe  dans  la  premiere  portion  que 
dans  les  fuivantes  }  car  il  ne  refta  de  la 
premiere  portion  qu’environ  un  quart 
que  l'eau  n’abforba  point  ;  tandis  que 
de  la  fécondé  8c  de  la  troifieme  ,  près 
de  la  moitié  ne  fut  pas  abforbé.  Le  ré- 
fidu  étoit  inflammable. 

Lorfque  la  chaleur  ne  peut  plus  chafler 
d’air  du  charbon  ,  il  paroît  que  l’efprit 
de  nitre  peut  en  extraire  davantage 
(  fi  toutefois  ce  n’efi:  pas  cet  acide  même 
qui  fe  change  en  air  fixe  ).  Car  lorfque 
j’ai  diflbus  dans  l’efprit  de  nitre  quel¬ 
ques  morceaux  de  charbon  fait  à  la  plus 
forte  chaleur  d’une  forge  3  8c  à  laquelle 
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il  étoit  relié  expofé  fl  long-tems  ,  qu’il 
11e  pouvoir  plus  donner  cle  l’air  par  ce 
moyen ,  une  partie  de  l’air  qui  eft  réfulré 
de  cette  diftolution ,  étoit  évidemment 
de  l’air  fixe  ,  à  en  juger  par  la  précipi¬ 
tation  qu’il  occalionnoit  dans  i’eau  de 
chaux. 

Il  y  a  peu  de  fubftances  dans  la  na¬ 
ture  ,  qui  ne  contiennent  de  l’air  fixe 
qu’on  peut  mettre  a  découvert  ,  foit  par 
la  chaleur  ,  foit  par  quelque  acide  con¬ 
centré.  En  général  les  acides  décelent 
l’air  fixe  plus  promptement  que  la  cha¬ 
leur  }  mais  il  n’en  eft  pas  ainii  a  l’égard 
de  Yargille  ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’on  la 
chauffe  fortement  dans  fcfprit  de  nitre  ) 
car  elle  ne.  fait  point  d’eftervefcence  T 
lorfqu’on  la  mêle  avec  quelqu’un  des 
acides  au  lieu  qu’un  degré  de  chaleur 
fuflifant  pour  la  cuire  ,  en  chafte  évi¬ 
demment  de  l’air  fixe.  Voulant  nVaffu- 
rer  de  ce  fait,  je  remplis  de  terre  à  pipes 
un  canon  de  fufil ,  &c  l’ayant  mis  au  feu 
je  reçus  en  plufieurs  portions  l’air  qui 
en  provint.  La  totalité  du  produit  ne 
faifoit  cependant  qu’environ  cinq  fois 
le  volume  de  la  terre.  Le  premier  pro¬ 
duit  étoit.  de  l’air  inflammable  5  mais 


^  8  Quatrième  Partie. 

les  autres  étoient  de  Pair  fixe  qui  pré- 
cipitoit  la  chaux  de  l’eau  de  chaux  ,  & 
qui  étoit  promptement  abforbé  par  l’eau, 
je  n’ai  jamais  trouvé  d’air  fixe  plus  pur* 
mais  je  n’avois  aucun  foupçon  de  ce  fait 
dans  le  tems  que  j’obtins  de  Pair  dé- 
phlogiftiqué ,  mêlé  avec  de  Pair  fixe  ,  par 
le  moyen  de  Pargille  pétrie  avec  de  Pef- 
prit  de  nitre. 

On  pourrait  mettre  en  queftion  ,  fi 
Pair  fixe  contenu  dans  nos  alimens 
peut  être  porté  dans  le  fang  par  le  cou¬ 
rant  de  la  circulation,  &  imprégner  l’uri¬ 
ne  par  ce  moyen.  Mais  j’ai  trouvé  que 
cela  eft  poflible  }  car  au  moyen  de  la' 
chaleur  j’ai  retiré  plufieurs  fois  d’une 
quantité  d’urine  récente,  environ  un 
cinquième  de  fon  volume  d’air  fixe 
pur,  qui  précipitoit  la  chaux  de  Peau 
de  chaux ,  &  qui  étoit  prefqu’entiere-- 
ment  abforbé  par  Peauj  &  néanmoins  on 
ne  pouvoit  découvrir  aucun  atome  d’air 
dans  cette  urine,  par  le  moyen  d’une 
très-bonne  machine  pneumatique. 

Il  eft  cependant  à  obferver  qu’il '-fal¬ 
lut  plufieurs  heures  pour  chaffer  cet  air 
par  la  chaleur  ;  &  après  le  procédé  ,  il 
y  eut  un  fédiment  blanchâtre  confidé- 
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rable  au  fond  du  vaifièau  :  c’était  pro¬ 
bablement  quelque  matière  calcaire 
avec  laquelle  l’air  fixe  avoit  été  uni  } 
6c  il  fe  peut  que  cette  matière  calcaire 
eut  formé  une  pierre  ou  du  gravier  fi 
elle  n’eut  pas  été  tenue  en  difiolution 
par  l’air  fixe.  La  boifion  de  l’eau  impré¬ 
gnée  d’air  fixe  peut  donc  en  imprégnant 
de  même  l’urine  ,.  la  mettre  en  état  de 
difioudre  la  matière  calcaire  mieux 
q'u’elle  n’auroit  fait  fans  cela  ,  &  fournir 
un  moyen  de  prévenir  ou  de  difioudre 
la  pierre  dans  la  vefiie  j  conformément 
à  la  propofition  de  mon  ami  le  Doéteur 
Percival.  Voyez  1’ Appendix  N  °  IL 
L’air  commun  contient  toujours  de 
Fair  fixe  :  plufieurs  obfervations,  6c  fur- 
tout  la  précipitation  de  ce  dernier  par 
Fair  nitreux  ,  par  l’étincelle  éleétri- 
que  6c  par  les  autres  procédés  phlogifti- 
ques ,  le  prouvent  évidemment.  Il  efi: 
pareillement  contenu  dans  Fair  déphlo- 
giftiqué  le  plus  pur,  comme  on  le  voit 
en  mêlant  de  l’air  nitreux  avec  cet  air 
dans  l’eau  de  chaux,  qui  devient  légère¬ 
ment  trouble  par  ce  moyen.  On  a  '  u  aufii 
que  lorfqu’on  obtient,  de  l’air  déphlo- 
gifiiqué  par  un  procédé  quelconque  5.  il 
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eft  toujours  mêlé  avec  une  quantité  con- 
fîdérable  d’air  Exe.  Il  en  contient  le 
moins  iorfqu’on  le  tire  du  mercure 
calciné  per  Je  ;  mais  j’en  ai  toujours 
trouvé  lorfque  j’ai  fait  fortir  l’air  de 
cette  fubftance  par  le  moyen  d’une  len¬ 
tille  ,  foit  dans  le  mercure  ,  foit  dans  le 
vuide. 

J'ai  dit  dans  mon  premier  volume  » 
que  iorfqu’on  mêle  de  l’air  nitreux  avec 
de  l’air  commun  ,  qui  a  été  vicié  par 
quelque  procédé  phlogiftique ,  &  réta¬ 
bli  enfuite  par  l’agitation  dans  l’eau  , 
il  n’y  a  point  de  précipitation  d’air  fxe^ 
Mais  je  dois  m’être  trompé:  car  j’ai  ré¬ 
pété  depuis  cette  expérience  avec  le  plus 
grand  loin  ,  &  elle  m’a  donné  un  réfui- 
tat  tout  oppofé ,  quoique  j’aie  mis  en  ufa- 
ge  toutes  les  précautions  dont  j’ai  pu  m’a- 
vifer  pour  me  prémunir  contre  l’erreur 
en  exécutant  ce  procédé.  Et  en  particu¬ 
lier,  de  crainte  que  l’air  fur  lequel  j’opé- 
rois  ne  reçut  un  mélange,  de  quel  qu'a  ti¬ 
tre  efpece  d’air  de  l’eau  dans  laquelle* 
je  l’agitois  ,  je  la  faifois  bouillir  aupa¬ 
ravant  pendant  plufieurs  heures ,  afin  de¬ 
là  dépouiller  entièrement  de  fon  propre 
air. 
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•'  Après  avoir  pris  cette  précaution, 
j  obfervois  que  l’air  nuilible  ,  immédia¬ 
tement  après  fon  rétabliffement  par 
l’agitation  clans  cetce  eau ,  troubloit  rom 
jours  légèrement  1  eau  de  chaux.  Mais 
cela  n’arrivoit  plus  après  que  je  l’avois 
fait  palier  deux  ou  trois  fois  à  travers 
l’eau  de  chaux.  Lorfqu’il  étoit  entière¬ 
ment  purgé  d’air  fixe  par  ce  moyen  , 
j’y  mêlois  de  l’air  nitreux  dans  l’eau  de 
chaux,  de  il  y  avoir  une  précipitation  de 
chaux  très  -  évidente  ,  de  prefque  aufii 
confidérable  que  lorfqu’on  mêle  de  l’air 
nitreux  avec  de  l’air  commun  qui  n’a 
fôuffert  aucune  altération. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  d’où  ve- 
noit  cet  air  fixe.  Si  tout  l’air  fixe  avoit 
été  précipité  par  le  premier  procédé 
phlogiftique  ,  celui  qui  s’eft  montré 
dans  le  fécond  doit  être  venu ,  ou  de 
l’eau  quoiqu’elle  eût  été  bouillie  ,  ce 
que  je  ne  crois  pas  probable ,  ou  de 
l’air  nitreux  ,  ce  qui ,  quoiqu’impoffible 
à  expliquer,  n’eft  peut-être  pas  dans  le 
fond  l’opinion  la  moins  probable. 

M.  Cavendish  a  obfervé,  qu’une  cer¬ 
taine  portion  de  l’air  fixe  n’eft  pas  plus 
fujette  que  l’air  commun  à  être  abfor- 
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bée  par  l’eau.  Il  évalue  cette  portion  à 
environ  un  fixieme  du  total.  J’eus  la 
curiofité  d ’éprouver  fi  en  faturant  d’air 
fixe  une  quantité  d’eau ,  8c  en  le  chaflant 
de  nouveau  par  la  chaleur,  je  ne  par¬ 
viendrais  pas  à  faire  abforber  en  entier 
à  de  nouvelle  eau  cet  air  qui  avoit  déjà 
été  uni  a  l’eau }  8c  fi  par  ce  moyen  je 
ne  pourrais  obtenir  une  efpece  d’air 
fixe,  plus  pur  que  celui  qu’on  tire  immé¬ 
diatement  de  la  craie  par  l’huile  de  vi¬ 
triol.  Je  fis  cette  experience  deux  fois 
avec  tout  le  foin  que  jetois  capable  d’y 
apporter,  8c  dans  les  deux  cas,  je  trou¬ 
vai  que  l’air  fixe  qui  avoit  été  dans  l’eau 
contenoit  une  aufii  grande  portion  de 
ce  qui  ne  pouvait  être  abforbé  par  l’eau , 
que  celui  qui  avoit  été  dégagé  immé¬ 
diatement  de  la  craie  par  l’huile  de 
vitriol. 

Afin  d’etre  plus  sur  de  mon  fait ,  la 
fécondé  fois  que  je  fis  cette  expérience, 
je  pris  encore  plus  de  foin  d’employer 
toutes  les  précautions  dont  je  pus  m’avi- 
fer  pour  prévenir  toute  erreur  dans  la 
conclufion.  Je  pris  de  l’eau  de  pluie  ,  8c 
je  la  fis  bouillir  environ  deux  heures 
pour  l’avoir  parfaitement  exempte  d’air  > 
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8c  je  commençai  à  l’imprégner  d’air  fixe 
long-temps  avant  qu’elle  fut  refroidie  , 
8c  qu’elle  eut  par  conféquent  abforbé 
de  l’air  de  l’atmofphère.  Pour  en  reti¬ 
rer  l’air  je  la  verfai  dans  une  pbiole  plon¬ 
gée  dans  un  vaifîeau  d’eau  que  je  mis  a 
bouillir  fur  le  feu  ;  prenant  foin  que 
la  phiole  qui  contenoit  l’eau  imprégnée, 
8c  le  tube  qui  devait  tranfmettre  l’air, 
fulfent  entièrement  remplis  de  cette 
eau  ,  8c  qu’il  n’y  eut  aucune  particule 
vifible  d’air  commun  logée  fur  fa  fur  fa¬ 
ce.  Je  reçus  Pair  qui  s’en  dégagea  dans 
de  l’eau  qui  contenoit  aufii  très-peu 
d’air  quelconque ,  afin  que  le  très-petit 
degré  d’agitation  que  j ’employais  pour 
faire  réabforber  l’air  fixe  à  cette  eau 
n’en  dégageât  point  d’air }  8c  afin  qu'il 
fallut  moins  d’agitation  8c  moins  de 
temps,  je  fis  principalement ufage  d’eau 
de  chaux  pour  cet  effet.  Mais  nonobf- 
rant  toutes  ces  précautions ,  le  réfidu 
d’ail*  que  l’eau  n’abforba  point  fut  très- 
conficlérable,  8c  répondit  exactement  a  la 
proportion  établie  par  M.  Cavendish. 

Dans  une  occafion  où  ce  réfidu  de 
l’air  fixe  donnoit  à  peine  la  moindre 
blancheur  fenfible  à.  l’eau  de  chaux , 
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j’examinai  fon  état ,  &  je  trouvai  paï 
l’épreuve  de  l’air  nitreux  qu’il  étoit 
très-peu  inférieur  en  falubrité  à  l’air 
commun  }  car  deux  parties  de  ce  réfidu 
ôc  une  d’air  nitreux  n’occuperent  que 
l’efpace  de  deux  parties. 

Un  trouvera  ce  fait  affez  extraordi¬ 
naire^  je  ne  puis  en  donner  d’explica¬ 
tion  fatisfaifante  ,  à  moins  qu’on  ne  fe 
contente  de  celle  qui  fuit.  J’ai  décou¬ 
vert  (vol.  premier  ,  p.  52),  que  l’air  fixe 
phlogiftiqué  avec  la  limaille  de  fer  &  le 
foufre  ,  ou  avec  l’étincelle  éleétrique  , 
devient  infoluble  dans  l’eau  à  une  plus 
grande  proportion  que  de  coutume.  Et 
je  conclus  en  conféquence  que  cet  air 
acide  (car  tel  eft  évidemment  l’air  fixe), 
en  fe  combinant  avec  le  phlogiftiqué  , 
devient  une  efpece  d’air  femblable  à 
l’air  commun.  Si  cette  explication  de  la 
premiere  expérience  eft  jufte,  l’air  fixe  , 
dans  le  cas  dont  il  eft  queftion  mainte¬ 
nant  ,  doit  tirer  le  phlogiftiqué  de  l’eau 
avec  laquelle  il  étoit  combiné,  &  devenir 
par  ce  moyen  infoluble  en  partie  dans 
ce  fluide.  Les  expériences ,  qui  démon¬ 
trent  qu’une  longue  agitation  dans 
l’eau  vicie  l’air  commun ,  prouvent  évi- 
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detriment  à  mon  avis  que  l’eau  même 
ia  plus  pure  contient  clu  phlogiftique  ; 
ou  bien  s’il  eft  befoin  d’une  matière 
terreufe  ,  8c  non  pas  du  phlogiftique  , 
pour  conftituer  l’air  refpirable  (  ce  qui 
me  paroît  prouvé  par  mes  expérien¬ 
ces  fur  l’air  déphlogiftiqué  ) }  l’eau  la 
plus  pure  peut  tenir  en  dilîolution  une 
allez  grande  quantité  de  cette  matière 
pour  en  fournir  à  l’air  fixe  dont  on  l’a 
imprégnée. 

Toute  eau  qui  a  été  quelque  temps 
expofce  à  Patmofphère  contient  plus  ou 
moins  d’air  dont  une  portion  ,  à  ce  que 
je  crois,  eft  toujoursde  l’air  fixe.  Celui- 
ci  eft  en  fi  grande  abondance  dans  quel¬ 
ques  eaux  minérales  que  leurs  vertus 
particulières  font  certainement  dues  à 
cet  ingrédient.  Cette  vérité  a  conduit 
quelques  perfonnes  à  attribuer  les  ver¬ 
tus  des  autres  eaux  minérales  à  ce  prin¬ 
cipe  ,  quoiqu’elles  en  contiennent  une 
trop  petite  quantité  pour  donner  aucune 
probabilité  à  cette  opinion.  Quelques- 
uns  ,  par  exemple  ,  ont  penfé-  que  les 
eaux  de  Bath  doivent  en  grande  partie 
leurs  vertus  à  l’air  fixe  qu’elles  contien¬ 
nent.  Et  me  trouvant  établi  à  peu  de 
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diftance  de  cette  fource  fameufe ,  j’ai 
cru  que  ce  feroit  m’expofer  à  une  jufte 
cenfure,  fi  je  ne  m’efiorçois  de  déter¬ 
miner  l’efpecc  d’air  que  contiennent  ces 
eaux  ,  8c  quelle  en  eft  la  proportion. 
En  conféquence  je  fis  un  voyage  à  Bath 
principalement  dans  cette  vue,  8c  j’y  fis 
les  expériences  fuivantes  ,  en  préfence 
des  Doéleurs  Guflharr,  Falconer,  8c 
Watfon  ;  8c  à  l’aide  de  M.  Painter  qui 
plein  de  zèle  pour  la  fcience  ,  8c  d’ami¬ 
tié  pour  moi ,  voulut  bien  me  fournir 
l’appareil  dont  j’avois  befoin. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  l’air 
que  contient  cette  eau  dans  l’état  où  on 
la  boit ,  je  remplis  une  phiole  de  cho- 
pine  de  l’eau  toute  chaude  telle  qu’elle 
fort  de  la  pompe,  j’en  retirai  l’air  en 
la  faifant  bouillir  environ  quatre  heu¬ 
res,  8c  je  reçus  dans  le  mercure  le  pro¬ 
duit  qui  ne  fut  que  d’environ  un  tren¬ 
tième  du  volume  de  l’eau.  A  peu-près  la 
moitié  de  cet  air  étoit  de  l’air  fixe  qui 
précipitoit  la  chaux  de  l’eau  de  chaux  ,  8c 
qui  étoit  promptement  abforbé  par  l’eau  ; 
le  réfidu  parut  meilleur,  a  l’épreuve 
de  l’air  nitreux  ,  que  l’air  dans  lequel 
une  chandelle  a  brûlé  jufqu’à  extinction. 
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,  Il  paroît  par  cette  expérience,  que 
(a  quantité  d’air  fixe  que  contiennent 
les  eaux  de  Bath  eft  fi  petite  qu’il  n’eft 
pas  probable ,  fuivant  moi ,  que  leurs 
vertus  en  dépendent  le  moins  du  mon¬ 
de.  Il  eft ,  je  crois ,  peu  d’eaux  de  fource 
qui  contiennent  beaucoup  moins  d’air 
fixe  ,  6e  j’en  connois  plufieurs  qui  en 
contiennent  davantage  qui  n’ont  ce¬ 
pendant  point  de  vertus  médicinales. 
L’eau  de  pompe  de  la  maifon  où  je  de¬ 
meure  actuellement  contient  environ 
un  quatorzième  de  fon  volume  d’air 
fixe.  Et  on  peut  voir  dans  mon  premier 
volume  ,  p.  210,  que  mon  eau  de  pom¬ 
pe  à  Leeds  contient  environ  Un  cinquan¬ 
tième  de  fon  volume  d’air,  dont  la 
compofition  eft  la  même,  que  celle  de 
l’air  des  eaux  de  Bath.  Savoir  moitié 
d’air  fixe ,  8c  moitié  d’air  commun  un 
peu  phlogiftiqué ,  de  maniéré  qu’il  eft 
à-peu-près  dans  le  même  état  que  l’air 
dans  lequel  une  chandelle  a  brûlé  juf- 
qu’à  extinétion. 

D’ailleurs,  la  longueur  du  temps  qu’il 
faut  pour  chafter  l’air  des  eaux  de  Bath,  8c 
même  de  la  plupart  des  autres  eaux  de 
fource,  par  le  moyen  de  la  chaleur,  dé- 
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montre  que  lair  qui  en  fort  n’y  ctbir  pas 
dans  le  même  état  que  celui  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  les  eaux  proprement  imprégnées 
d'air  fixe,  &  dont  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  peut  toujours  le  chaffer  en  moins 
d’une  heure.  Dans  le  fait,  l’air  fixe  n’efl 
point  uni  à  Veau  de  Bath,  mais  à  quel¬ 
que  matière  calcaire  qu’elle  contient ,  ôc 
dont  l’air  ne  fe  dégage  qu’avec  beau¬ 
coup  de  difficulté.  Auffi  le  Doébeur  Fal¬ 
coner  m’a-t-il  appris  qu’il  fe  fait  un 
dépôt  dans  cette  eau  après  unç  longue 
ébullition.  Cela  étant  ainfi  ,  on  peut 
préfumer  que  ces  eaux  ne  contiennent 
pas  ,  à  proprement  parler  ,  l’air  fixe  , 
mais  une  ‘matière  calcaire  qui  ,  bien 
qu’elle  contienne  de  cet  air,  ne  fau- 
roit  s’en  défaifir  dans  l’eftomac,  à 
moins  qu’elle  n’y  trouve  quelque  acide 
capable  de  la  décompofer. 

Outre  l’air  contenu  dans  l’eau  de 
Bath ,  il  y  a  une  quantité  con libérable 
d’ail*  qui  s’élève  continuellement  en 
bulles  de  prefqiie  toutes  les  parties  du 
fol  à  travers  l’eau  du  bain,  j ’étois  fur 
le  point  d’examiner  cet  air ,  lorfque  le 
Doéteur  Falconer  m’apprit  que  celaavoit 
été  déjà  fait  par  le  Doéteur  Nooth,  & 
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qu’il  avoir  inféré  un  detail  de  fes  expé¬ 
riences  dans  le  fécond  volume  de  ion 
traité  fur  les  eaux  de  Bath.  Voici  le 
paragraphe  qu’on  y  lit  fur  ce  fujet. 

«  A  l’endroit  où  les  fources  naiflènt 
3?  dans  les  bains ,  on  obferve  de  nom- 
>3  breufes  bulles  d’air  qui  s’élèvent  avec 
jj  l’eau.  On  a  recueilli  une  quantité  de 
J?  cet  air  au  bain  du  Roi ,  en  renverfant 
3j  un  verre  &  le  tenant  au-deflùs  des 
3>  bulles  à  mefure  qu’eiles  s’élevoient  > 
33  &  enfuite  les  faifant  palier  dans  une 
*3  bouteille  renverfée ,  qu’on  a  bouchée 
33  avec  foin  loriqu’elle  a  été  remplie. 
53  Cet  air  ainfi  obtenu  répondoit ,  à  tous 
53  égards,  à  V  air  fixable  ;  il  précipitoi-t 
93  la  chaux  de  l’eau  de  chaux ,  &c  avoit 
33  toutes  les  autres  qualités  que  polfede 
33  cette  fùbftance  33. 

Dès  que  j’eus  connoiflànce  de  ce 
palfage  ,  je  jugeai  qu’il  feroit  inutile  de 
répéter  l’expérience.  Mais  nVapperce- 
vant  que  le  Docteur  Nooth ,  qui  attri- 
buoit  à  cet  air  toutes  les  qualités  que 
V air  fixe  pojjede  ,  n’avoit  pas  exami¬ 
né  quelles  étoient  les  qualités  &  la 
proportion  du  réfidu  de  cet  air  fixe , 
je  penfai  qu’il  ne  feroit  pas  inutile. 
Tome  1IT  C 
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puifque  j’étois  fur  les  lieux,,  de  faire 
J  epreuve  moi-^nême  ;  je  recueillis  en 
conféquence  environ  une  chopine  de 
cet  air,  à  peu  près  de  la  même  maniéré 
que  s’y  étoit  pris  le  Doéteur  Nooth  j  Ôc 
je  trouvai  par  l’examen,  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  vingtième  de  fon  volume  qui  fut 
,de  l’air  hxe  capable  de  précipiter  la 
chaux  de  l’eau  de  chaux ,  ôc  d’être 
promptement  abforbé  par  l’eau.  Le  refte 
éteignoit  une  chandelle ,  ôc  étoit  fi  phlo- 
giftiqué ,  que  deux  parties  de  cet  air  ôc 
une  d’air  nitreux  occupèrent  l’efpace  de 
trois ,  moins  un  vingtième  j  c’eft-à-dire  , 
qu’il  étoit  prefque  entièrement  nuifir 

Me. 

Si  j’euffe  eu  plus  de  loifir  Ôc  un  meil¬ 
leur  appareil,  j’aurois  pu  faire  les  expé¬ 
riences  avec  plus  d’exaélitude  }  mais  je 
ne  crois  pas  qu’on  les  trouve. fort  éloi¬ 
gnées  de  la  vérité  h  l’on  vient  à  les  ré¬ 
péter  :  quoiqu’il  foit  poflîble  que  l’état 
de  l’air  dans  l’eau,  ôc  fur-tout  l’état  de 
celui  qui  s’élève  à  travers  l’eau,  foit 
fujet  à  quelque  variation.  Je  n’eftimai 
les  mefures  qu’a  l’œil }  mais  toutes  les 
perfonnes  qui  étoient  préfentes  furent 
à  peu  près  d’accord  fur  cette  eftimatioq. 
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Voyageant  en  Allemagne  dans  ieté 
de  l’année  1774»  je  vis  en  pal] an t  la 
fameufe  fource  des  eaux  de  Seltz  auprès 
de  Schwallbach,  &  je  vis  aufîî  une  au¬ 
tre  fource  très-chaude  près  de  la  route 
qui  conduit  de -là  à  Mentz.  On  apper- 
çoit  au-delfus  de  l’eau  de  ces  deux  four- 
ces  un  bouillonnement  d’air  ,  exaéte- 
ment  femblable  à  celui  des  bains  de 
Bath.  Mais  n’ayant  ni  le  tems  ni  la 
commodité  de  faire  les  mêmes  expé¬ 
riences  fur  ces  eaux,  je  me  contentai 
d’obferver  que  fair  de  toutes  deux  étei- 
gnoit  une  chandelle. 

C’eft  une  chofe  reconnue  que  toutes 
les  liqueurs  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
plattes  ou  vappïdes  contiennent  de  l’air 
fixe.  J’ai  eu  la  curiofité  d’examiner  dans 
quelle  proportion  cet  air  eft  contenu 
clans  différentes  fortes  de  vins ,  &  dans 
les  mêmes  vins  en  différens  états.  Je 
me  fuis  fervi,pour  cet  effet ,  d’une  des 
phioles  à  bouchon  de  cryftal  tubulé  (re- 
préfentée  par  la  fig.  e,  pl.  1.),  contenant 
une  mefure  &  demie.  Je  la  remplifîois 
exactement  de  chaque  efpece  de  vin , 
6c  l’ayant  plongée  dans  un  vaiffeau  d’eau 
que  je  mettois  à  bouillir  fur  le  feu,  je 

C  i 


5i  Quatrième  Partie. 

receyois  Pair  dans  le  mercure.  L’air  que 
j’ai  retiré  de  toutes  les  liqueurs  fermen¬ 
tées  étoit  de  l’air  fixe  pur  }  mais  à 
l’exception  du  vin  de  Champagne  ëc  du 
cidre,  toutes  en  contiennent  beaucoup 
moins  que  je  ne  m’y  attçndois.  Voici 
les  réfultats. 

La  quantité  d’air  contenu  dans 
Je  vin  de  Madere  fut  de  —  de  mefure. 

r  I  00 

? -  d’Oporto  de  fix 

feuilles  “  - - - 

1  ~T  O 

-  d’Allemagne .  de 

cinq  feuilles  ...  ~  - & 

-  de  Bordeaux  en 

futaille  .....  “ - - 

_• - -  de  Tokay  de  feize 

feuilles  .....  A  - « 

* — -T-  de  Champagne  de 

deux  ans  .  ...  i  mefures. 

Le  cidre  en  bouteilles 

de  douze  ans  .  .  .  x  •  - - ~ 

.  + 

11  y  a  du  Champagne  qui  pétille  beau¬ 
coup  à  caufe  de  l’abondance  d’air  qu’il 
contient  }  mais  il  y  a  une  forte  de  vin 
de  Champagne  qui  ne  pétille  point  ëç 
qui  contient  très-peu  d’air.  Les  rechei> 
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thés  que  j’ai  faites  à  ce  fujet pendant 
que  j’étois  dans  cette  partie  de  la  France 


ou  l’on  reçu 


eille 


ce  vin  ,  m  ont 


appris 


à  quoi  tient  cette  différence  :  le  voi¬ 
ci.  Lorfqu’on  veut  que  le  vin  pétille,  on 
arrête  la  fermentation  autant  qu’il  eft 
poflible  ,  dans  le  tems  où  l’on  fait  le 
vin  }  enforte  que  la  fermentation  conti¬ 
nuant  par  degrés  ,  l’air  file  qu’elle  pro¬ 
duit  eft  abforbé  à  mefure  par  la  liqueur  ; 
au  lieu  que  lorfqu’on  ne  veut  pas  qu’il 
pétille  ,  on  le  laide  fermenter  librement 
comme  toute  autre  forte  de  vin. 

Toutes  les  fois  que  les  liqueurs  fer¬ 
mentées  contiennent  beaucoup  d’air  y 
comme  la  plupart  des  efpeces  de  biere  , 
de  cidre,  ôc  de  nos  vins  angîois  facficcs  ? 
je  regarde  comme  certain  qu’il  faut,  eu 
qu’on  ait  arrêté  à  defiein  la  fermenta¬ 
tion  ,  ou  que  la  liqueur  foit  d’une  telle 
nature  ,  que  la  fermentation  continue 
long -tems  après  qu’on  l’a  mife  en  ton¬ 
neaux,  ou  en  bouteilles. 

J’ai  trouvé  une  fois  du  vin  d’Oporto 
qui  contenoit  un  volume  d’air  fixe  égal 
au  lien  }  mais  je  juge  maintenant  que  ce 
vin  n’étoit  pas  naturel  ,  Sc  qu’il  devoit 
être  compofé  principalement  de  cidre.* 

C  3, 
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Peut-être  feroit-ce  une  bonne  métho¬ 
de  pour  diftinguer  les  véritables  vins 
etrangers ,  des  comportions  faites  avec 
du  cidre. 


SECTION  III. 

Obfcrvations  dtverfes . 

I. 

J’ai  fait  mention  d’un  fait  qui  prouve 
que  la  craie  retient  très-obftinément 
l’air  Exe  :  enforte  que  ni  les  rayons  du 
foie  il  ,  ni  la  plus  forte  chaleur  d’un  feu 
de  forge,  continuée  pendant  long-tems, 
ne  peuvent  chaffer  toute  la  quantité 
qu’elle  en  contient.  J’ai  trouvé  aulli  que 
la  meilleure  chaux  vive  que  j’aie  pu  me 
procurer  contient  un  peu  d’air  fixe 
pu'fq  ue  les  acides  fortement  concentrés 
en  font  fortir  encore  une  petite  quan¬ 
tité.  je  rapporte  ceci  principalement  à 
caufe  d’une  obfervation  qui  peut  bien 
n’être  pas  neuve,  mais  qui,  fi  elle  l’efl,. 
pourroit  être  de  quelque  utilité.  C’eft 
qu’après  avoir  chauffé  quelques  mor- 
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teaiix  de  chaux  vive  dans  l’huile  de 
vitriol ,  pour  en  tirer  tout  l’air  qu’ils 
pouvoient  contenir,  je  trouvai  le  len¬ 
demain  l’huile  de  vitriol  folide  &  tranf- 
parente ,  reflemblant  exactement  à  une 
gelée  épaifle  j  mais  elle  redevint  fluide 
par  la  chaleur  de  ma  main.  Comme 
apparemment  la  chaux  vive  s’empare 
de  l’eau  de  cet  acide,  ce  feroit  proba¬ 
blement  une  méthode  utile  &  expé¬ 
ditive  pour  le  concentrer. 


j’ai  commencé  une  fuite  d’expérien¬ 
ces  ,  qu’il  feroit ,  je  crois ,  très-avanta¬ 
geux  de  continuer  ,  fur  l’état  de  l’air 
qui  efl:  contenu  clans  les  ve[fies  des  poif- 
fons.  On  fuppofe  communément  que 
ces  veilles  ne  font  d’aucun  autre  ufaee 
pour  les  poiflons  ,  que  de  les  aider  a 
s’élever  ou  à  s’enfoncer  dans  l’eau  ; 
mais  j’ai  quelques  doutes  fur  cette  hy- 
pothefe  *  elles  peuvent  du  moins  avoir 
queîqu’autre  ufage.  Il  efl:  des  poiflons 
•qui,  je  crois,  ne  font  point  munis  de  ces 
veilles.  D’ailleurs  lorfqu’on  les  a  fépaK 
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rées  du  poifïdn  ,  Ion  ne  peut  en  faire, 
fortir  l’air  par  la  fimple  preffion  ,  ôc 
j’ai  toujours  été  obligé  de  les  crever  ou 
de  les  couper  3  cependant  il  eft  évident 
que  l  air  éprouve  des  changemens  dans 
ces  velîies  ,  puifque  je  l’ai  trouvé  dans 
difFérens  états. 

La  premiere  fois  que  je  m’avifai 
d’examiner  l’air  de  ces  veilles ,  je  trou¬ 
vai  que  dans  un  grand  nombre  il  étoir 
parfaitement  nuinble  ,  car  il  n’étoit 
point  du  tout  affeété  par  l’air  nitreux. 
Je  fis  cette  expérience  le  3 1  Mai  1774  3 
mais  dans  un  autre  tems:  favoir,  le  30* 
Mars  de  l’année  fuivante  ,  je  trouvai 
que  l’air  que  je  tirois  des  veilles  de  la 
meme  efpece  de  poilfons  (  c’étoient 
les  rougets  )  n’étoit  pas  'tout  -  a  -  fait 
miifible  3  c’efi- à-dire  qu’il  étoit  affeélé 
par  l’air  nitreux,  mais  non  pas  à  un 
dégré  bien  confidérable.  Je  n’ai  pas 
fuivi  plus  loin  ces  expériences  3  mais 
je  crois  qu’en  les  diverfifiant  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  ,  il  ne  feroit  pas  dif¬ 
ficile  de  faire  des  découvertes  concer¬ 
nant  l’économie  animale  des  poilfons  >, 
&  l’ufage  qu’ils  font  de  l’air.. 
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Get  excellent  anatomifte  ,  M.  John 
Hunter  ,  me  dit  que  les  poilfons  ne  vi¬ 
vent  pas  dans"  l’eau  imprégnée  d’air 
fixe,  j’en  fis  l’épreuve  ,  êc  je  trouvai 
que  de  petits  pôiflons  ne  vivoient  que 
peu  de  minutes  dans  cette  eau.  J’eus 
en  meme  -  tems  la  curiofité  d’éprouver 
comment  ils  feroient  afteétés  par  l’eau 
imprégnée  d'air  nitreux  ,  &  j’obfervai 
qu’ils  1  etoient  de  la  même  maniéré  , 
mais  beaucoup  plus  violemment  \  car 
ils  s’agitèrent  extrêmement  au  moment 
où  ils  furent  dans  cette  eau,  &  s’y  mu¬ 
rent  avec  la  plus  grande  rapidité  :  bien¬ 
tôt  ils  perdirent  le  mouvement  &c  mou¬ 
rurent.  Une  fuite  d’expériences  de  ce 
genre  ,  jointe  à  la  précédente  ,  promet¬ 
tant  beaucoup  ,  entre  les  mains  d’une 
perfonne  qui  feroit  à  même  de  les  faire 
a*vec  tous  les  avantages  ik  toutes  les 
commodités  nécefiaires. 


I  V, 


Dans  quelques  procédés  chymiques, 
Falkaii  volatil  difibut  le  cuivre.  J’ai 
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rapporté  quelque  chofe  de  femblabîe  ^ 
lorfque  j’ai  rendu  compte  des  expérien¬ 
ces  dans  lefquelles  j’avois  mis  des  mor¬ 
ceaux  de  fel  alkali  volatil  dans  une 
quantité  d’air  commun,  avant  d’y  intro¬ 
duire  l’air  nitreux  (vol.  i,  p.  277  )  :  car 
fi  le  fel  alkali  volatil  eft  fufpendu  à  un 
fil  de  cuivre  ,  ce  fil  devient  bleu  dans 
un  in  fiant,  &  fe  trouve  bientôt  corrodé.. 
Je  crus  ,  en  conféquence  ,  que  des  mor¬ 
ceaux  de  cuivre  expofés  à  de  pur  air 
alkalïn  ,  feroient  afieétés  de  la  même 
maniéré  ;  mais  ma  conjecture  fe  trouva 
faufie  :  un  nombre  de  morceaux  de  fil 
de  cuivre  refterent  une  nuit  entière  dans 
l’air  alkalin  ,  fans  l’affeCter  ni  en  être 
affeétés  d’une  maniéré  fenfible.  L’air 
alkalin  étoit  cependant  très  -  pur  ,  car 
il  fut  enfuite  totalement  abforbé  par. 
Feau. 

V. 

j  ' 1  • 

Je  m ’attendais  à  pouvoir  retirer  um 
air  alkalin  de  V alkali  fixe  cauftique  r, 
d’après  l’opinion  reçue  ,que  l’alkali  fixe 
de  l’alkali  volatil  ne  different  que  par 
leur  combinaifon  ;  mais  je  fus  trompé 
dans  mon  attente.  Je  m’étois  procuré 
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tine  quantité  d’alkali  cauftique  de  M. 
Lane  ,  qui  le  prépare  ,  comme  on  fait  5 
avec  une  exactitude  particulière  j  je  le 
traitai  de  la  même  maniéré  que  j’avois 
traité  l’efprit  de  fel  ,  8c  je  trouvai  que 
la  vapeur  qui  s’en  élevoit  n’étoit  corn- 
pofée  que  d’eau,  qui  fe  condenfoit  aufli- 
tot  qu’elle  étoit  parvenue  au  mercure 
froid. 

V  L 

J’ai  obfervé  ci-devant  (  vol.  i  ,  pag. 
3  0 6) ,  cpie  quoique  l’air  acide  marin  ne 
devienne  pas  de  l’air  inflammable  par 
le  moyen  du  foie  de  fouffre  ,  comme 
cela  arrive  par  le  moyen  de  beaucoup 
d’autres  fubftances  qui  contiennent  du 
phlogiftique  ,  il  forme  cependant  une 
efpece  d’air  permanent ,  qui  m’a  paru 
de  l’air  phlogiftiqué  ,  parce  qu’il  a 
éteint  une  chandelle  ;  mais  la  quantité 
que  jJen  produifis  alors  fut  fi  petite  5 
que  je  ne  pus  former  de  jugement  à  ce 
fu jet.  J’ai  fait  depuis  une  autre  expé- 
.  rîence  du  même  genre  ,  qui  paroîr  plus 
décifive  que  la  premiere.  Je  mis  plu- 
Üeurs  morceaux  de  foie  de  foufre  dans 
une  quantité  d’air  acide  marin  ,  8c  job- 
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fervai  qu’ils  commençoient  rout  de  fuite: 
à  l’abforber  ,  8c  continuoient  de  même 
jufqu’à  ce  que .  la  moitié  du  total  eut 
difparu.  Pendant  ce  tems  ,  le  foie  de 
foufre  qui  avoir  été  d’une  couleur  ver¬ 
dâtre  ou  jaunâtre  devint  blanc.  Enfui  te 
une  nouvelle  quantité  de  foie  de  foufre 
abforba  encore  une  portion  de  cet  air  • 
mais  au  bout  de  deux  jours  les  morceaux 
commencèrent  â  fe  diHoudre  ,  8c  enfin, 
ils  fe  réduisirent  en  une  mafife  liquide  » 
l’air  diminuant  toujours  infenfiblement. 
J’introduifis  alors  de  l’eau  dans  cet  air  , 
mais  elle  en  abforba  très-peu.  Ce  qui 
relia  faifoit  environ  un  quart  de  la 
quantité  primitive,  8c  éteignit  une  chan¬ 
delle.  Le  procédé  entier  dura  trois  jours.- 
Après  que  cet  air  fut  relié  une  femaine 
dans  l’eau  ,  8c  y  eut  été  légèrement; 
agité ,  il  fut  un  peu  diminué  par  l’air; 
nitreux. 

VIL.  . 

J’ai  rapporté  dans  mon  premier  vo¬ 
lume  une  fuite  d’expériences  curieufes . 
fur  le  mélange  de  V cthçr  avec  plusieurs 
efpeces  d  air  ,  dont  le  réfultat  étoit  que 
la.  quantité  de  chacun  de.  ces  airs  étoit: 
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doublée  prefque  à  l’inftant  par  une  feule- 
goutte  de  ce  fluide  ,  &c  qu’enfuite  1  eau. 
abforboit  l’éther,  &  laifloit  l’air  en  pof- 
feflion  de  toutes  fes  propriétés  particu¬ 
lières.  J’avois  fait  ces  expériences  avec 
l’éther  vitriol  ique.  M’étant  procuré  de¬ 
puis  une  quantité  d'éther  nitreux  fait 
par  M.  Godfrey  ,  j'eus  la  curiohté  d’é¬ 
prouver  s’il  produiroit  le  même  eflet  p 
mais  je  trouvai  qu’il  n’augmentoit  l’air 
commun  que  d’environ  un  flxieme  de 
fon  volume.  Après  que  ce  mélange  eut 
repofé  deux  jours  &  une  nuit,  l’eau que- 
i’y  introduifls  abforba  l’éther  ,  &  laifla' 
l’air  commun  exaéfement,ou  à  très-peu- 
de  choie  près  ,  le  même  qu’il  étoit  au¬ 
paravant  ,  à  en  juger  par  l’épreuve  de- 
i’air  nitreux. 

VII  I. 

Pendant  que  je  faifois  mes  expérien¬ 
ces  pour  extraire  l’air,  du  minium  ré¬ 
cent  ,  en  le.  mêlant  avec  l’efprit  de  nitre 
(vol.  i ,  pag.  64  &  fuiv.  ),  j  eus  la  curio- 
flté  de  voir  ce  qui  en  arriverait,  fi  je  le. 
mêlois  de  la  même  maniéré  avec  de. 
Falkali  volatil  fluor  ;  mais  il  n’y  eut. 
point  d’air  produit,  ôc  le  minium  n’ac= 
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quit  point  d’augmentation  de  poids  par 
ce  mêlante. 

I  X. 

En  coni'idérant  les  propriétés  très-dif¬ 
férentes  des  différentes  efpeces  d’air  fur 
lefquelles  j’ai  travaillé  ,  il  étoit  impof- 
fible  qu’il  ne  me  vint  pas  en  idée  de 
fuppofer  que  tous  ces  airs  pou  voient 
avoir  des  pouvoirs  réfraclïfs  différens  , 
&  de  chercher  quelque  méthode  pour 
déterminer  cette  circonftance.  Je  m’é- 
tois  propofé  en  conféquence  d’avoir  quel¬ 
que  chofe  de  fait  fur  cela ,  avant  la  pu¬ 
blication  de  mon  premier  volume  \  ce 
qui  m’en  empêcha  ,  ce  fut  un  délai 
inattendu  que  j’elfuyai  dans  la  conftruc- 
tlon  de  l’appareil  que  j’avois  inventé 
pour  cet  effet.  J’ai  complété  depuis 
mon  appareil  ,  8c  j’ai  fait  les  expérien¬ 
ces  que  je  m’étois  propofé  de  faire  alors j 
mais  je  fuis  fâche  d’apprendre  â  mes 
Leéteurs  qu’elles  ont  été  fans  fuccès. 

Je  me  procurai  ,  pour  ces  expérien¬ 
ces  ,  un  prifme  compofé  de  trois  pla¬ 
teaux  de  verre,  unis  enfemble  avec  du 
ciment  ,  &:  laiffant  entr’eux  une  cavité 
aifez  grande  pour  contenir  environ  un 
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quart  de  chopine.  Je  fixai  ce  prifme  fur 
un  fupport  ,  à  la  diftance  de  dix  pieds 
d’une  fenêtre,  à  laquelle  j’avois  adapté 
un  petit  appareil  deftiné  à  laiflfer  palfer 
dans  la  chambre  un  rayon  du  foleil.  Ce 
rayon  étoit  reçu  fur  une  planche,  munie 
d’une  plaque  de  laiton  percée  de  plu— 
fleurs  trous  ,  à  travers  chacun  defquels 
je  pouvois  tranfmettre  un  rayon  de  lu¬ 
mière  fur  le  prifme,  qui  étoit  placé  ver¬ 
ticalement  derrière  cette  planche  ,  ôc 
tout  contre  la  plaque  de  laiton  j  le  mur 
fur  lequel  tomboit  l’image  du  foleil. 
étoit  à  vingt  pieds  du  prifme. 

Avec  cet  appareil  ,  fur  lequel  je  fon- 
dois  de  grandes  efpérances  ,  je  me  mis 
à  éprouver  les  pouvoirs  réfraétifs  de 
l’air  nitreux  ,  &  de  l’air  inflammable  ; 
mais  en  ayant  égard  au  petit  dégré  de 
réfraéfion  ,  occafionné  par  le  manque 
de  parallelifme  parfait  entre  les  pla¬ 
teaux  du  prifme  ,  je  ne>  pus  apperce- 
voir  aucune  différence  dans  le  lieu  de 
l’image  ,  foirque  le  rayon  de  lumière 
fût  tranfmis,  foit  qu’il  ne  le  fût  pas,  à  tra¬ 
vers  le  prifme  foigneufement  rempli  de 
Tune  de  ces  eipeces  d’air.  Le  réfultat  fur 
abfolument  le  même  ,  foit  qu’il  contînt- 
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de  T  air  commun  ,  foit  qu’il  fût  femplf 
de  l’une  ou  l’autre  des  deux  efpeces- 
d’air  dont  je  viens  de  parler. 

Ayant  eu  fi  peu  de  fuccès  avec  ces 
deux  efpeces  d’air  très-différentes  l’une 
de  l’autre,  j’ai  cru  qu’il  feroit  inutile  d’é¬ 
prouver  quelqu’une  des  autres  efpeces  , 
Sc  en  cofiféquence  j’ai  abandonné  cette 
carrière  pour  le  préfent^  mais  je  ne  fuis 
pas  fans  delfein  d'y  revenir  avec  un- 
appareil  différent ,  fi  je  fuis  aife-z  heureux 
pour  réufîîr  à  le  conftruire. 

X. 

La  facilité  avec  laquelle  l’acide  ni¬ 
treux  forme  de  l’air  de  différentes  efpe-- 
ces  eft  très-remarquable,  fur-tout  lorf- 
qu’on  le  compare  à  cet  égard  avec  les- 
deux  autres  acides  minéraux  _>  qui  ne 
concourent  à  former  que  très-peu  d’ef- 
peces  d’air.  J  e  :ois  dans  Tefpoir  d’ob¬ 
tenir  au  moins  quelque  efpece  d’air,  en' 
fubftituant  ces  acides  à  l’acide  nitreux  , 
dans  les  procédés  deftinés  a  la  produc¬ 
tion  de  l’air  déphlogiifiqué  ôc  de  quel¬ 
ques  autres  j  mais  je  n’en  ai  point  ob¬ 
tenu  du  tout.  J’ai  fait  mention  de  le- 
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preuve  que  j’en  fis  avec  le  minium 
(  vol.  2 ,  pag.  64  &  fuiv.  ).  Je  fis  aulîi  la 
même  tentative  avec  l’acide  marin  fur 
la  viande  deflechée  ,  dont  on  retire  ,  par 
le  moyen  de  l’acide  nitreux  ,  l’efpece 
particulière  d’air  que  j’ai  décrite  dans 
la  Sedtion  huitième  du  fécond  volume  ; 
mais  cela  ne  produifit  rien  que  l’air 
acide  marin  dans  le  mercure  ,  &  rien 
du  tout  dans  l’eau,  qui  abforboit  l’air 
acide  à  mefure  qu’il  étoit  produit.  Ayant 
mis  un  morceau  de  viande  de  bœuf  dans 
le  même  appareil  ,  fans  aucun  acide  , 
j’en  tirai ,  par  le  moyen  d’une  afiez  forte 
chaleur  occafionnée  par  la  flamme  d  ime 
chandelle ,  de  l’air  inflammable ,  comme 
dans  l’expérience  pareille  ,  faite  dans 
un  canon  de  fufii  ,  que  j’ai  rapportée 
dans  mon  premier  volume  (  pag.  70.  ). 

X  I. 

J’ai  obfervé  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  (  pag.  200),  qu’un  mor¬ 
ceau  defa/p  être  que  j’avois  mis  dans  une 
quantité  d’air  marin  ,  s’y  étoit  diflous- 
fur  le  champ  en  jettant  une  fumée  blan¬ 
che  }  mais  que  la  quantité  d’air  qui  refia. 
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étoit  li  petite,  que  je  ne  pus  l’examiner. 
J’ai  répété  depuis  cette  expérience,  fk 
le  réfultat  a  été  tel  qu’on  auroit  pu  le 
prédire.  L’acide  nitreux  ,  délogé  de  fa 
bafe  par  l’acide  marin  ,  J  diflous  une 
partie  du  mercure  ,  &c  a  formé  de  l’air 
nitreux ,  qui  a  occupé  la  moitié  de  l’ef- 
pace  auparavant  rempli  d’air  acide 
marin. 

L’air  acide  marin  affeCte  le  borax  de 
la  même  maniéré  que  l’air  alkalin  affec¬ 
te  l’alun  ,c’eft- à-dire  qu'il  le  rend  blan¬ 
châtre. 

X  1  I. 

Lorfque  je  pjubliai  mon  premier 
volume  ,  j’avois  trouvé  que  V étincelle 
électrique  ,  tirée  dans  des  quantités  don¬ 
nées  de  diverfes  efpeces  d’air  ,  produi¬ 
sit  un  effet  très-remarquable  fur  ces 
airs  \  qu’elle  diminuoit  l’air  commun 
de  le  rendoit  nuifible  ,  en  lui  faifant 
dépofer  fon  air  fixe  ,  exactement  de 
même  que  les  procédés  phiogiftiques. 
D’où  je  concluois  que  la  matière  élec¬ 
trique  eft ,  ou  contient  le  phîogiftique. 
Elle  produit  aufli  fur  l’air  nitreux  le 
même  effet  qu’un  procédé  phîogiftique  y 
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car  elle  le  diminue  beaucoup ,  &c  le  prive 
de  fa  propriété  de  diminuer  l’air  com¬ 
mun.  J’ai  répété  cette  expérience  depuis 
fur  quelques  autres  efpeces  d’air  ,  que 
l’eau  ne  peut  renfermer  ,  &  j’ai  trouvé 
que  les  résultats  ne  font  pas  moins  re¬ 
marquables  j  mais  je  n’y  ai  pas  donné 
allez  d’attention  pour  être  en  état  de  les 
expliquer.  Voici  les  faits. 

Ayant  fait  environ  cinquante  explo¬ 
itons  éleétriques  d’une  jarre  ordinaire , 
dans  une  petite  quantité  d'air  acide 
marin  renfermé  par  le  mercure  dans 
un  iîphon  de  verre  ,  j’obfervai  qu’il 
etoit  un  peu  diminue  ,  &z  qu'une  petite 
portion  de  l’intérieur  du  verre  ,  près  du 
mercure  ,  étoit  teinte  en  blanc.  L’eau 
que  j’intrcduifis  dans  cet  air  en  abforba* 
une  ii  grande  partie,  que  je  ne  pus  faire 
d’expériences  fur  ce  qui  refta. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  l'air 
acide  vitriolique .  Dès  les  premiers  inf- 
tans,  l’intérieur  du  verre  ,  à  travers  le¬ 
quel  pafloic  l’explofion  ,  fe  couvrit  uni¬ 
formément  d’une  matière  noirâtre  > 
enforte  qu’on  11e  pouvoir  rien  voir  au 
travers  \  Sc  l’air  parut  plutôt  augmenté- 
que  diminué.  L’eau  que  j’y  introduisis 
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en  laiHa  fi  peu  de  non  abforbé  ,  qu’il  ne' 
me  fut  pas  plus  poflible  de  l’examiner  ? 
que  ce  qui  étoit  refté  dans  l’expérience 
précédente.  L’eau  enleva  une  partie  de 
la  matière  noirâtre. 

En  faifant  l’explofion  électrique  dans 
une  petite  quantité  d'air  alkalin ,  de  la 
même  maniéré  que  dans  les  deux  expé¬ 
riences  précédentes ,  j  obfervai  que  cha-' 
que  coup  ajoutoit  conlidérablement  à 
la  quantité  d’air  j  Ôc  lorfque  j’y  intro¬ 
duits  de  l’eau ,  il  refta  d’air  non  abforbé 
précifément  autant  que  les  explolions: 
en  avoient  ajouté.  Je  fis  alors  environ 
cent  exploitons  de  la  même  jarre  dans 
une  plus  grande  quantité  d’air  alkalin  j 
après  quoi  il  en  refta  alfez  de  non  ab¬ 
forbé  par  l’eau  ,  pour  que  je  pu  fie  exa¬ 
miner  ce  réfidu  avec  la  plus  grande 
précilion.  Il  n’affeéta  l’air  commun  ni 
ne  fut  affeéfé  par  l’air  nitreux  ,  8c  il 
étoit  aufîi  fortement  inflammable  qu’au¬ 
cun  air  que  j’euffe  jamais  examiné. 

Ces  expériences  me  parodient  four¬ 
nir  matière  â  beaucoup  de  fpéculations, 
8c  â  de  nouvelles  recherches  expérimen¬ 
tales.  Jufqu’à  ce  que  ces  recherches  aient 
été  faites  3  toutes  les  conjectures  >  fur.  ce- 
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f-ij  et  ,  ne  peuvent  être  que  très-hafar- 
dées  j  c’eft  pourquoi  je  m’abftiendrai 
4’en  faire  pour  le  préfent. 
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De  V Art  d’imprégner  l’eau  d’air  fixe. 

Premiere  Partie. 

Jiijloire  de  la  Découverte. 

Quand  je  parcours  l’hiftoire  <We  la 
Phyfique  expérimentale  ,  j’ai  fouvent 
du  plaifir  a  obferver  que  bien  qu’une 
découverte  foit  étroitement  liée  à  une 
autre,  il  arrive  très-fouyent  qu’011  eft 
long-tems  à  appercevoir  cette  liaifon  , 
qui  devroit  conduire  naturellement  les 
Obfervateurs  de  Tune  a  l’autre.  Ce  qui 
fur-tout  me  paraît  fmgulier  ,  c’eft  que 
celui  qui  a  fait  la  premiere  découverte 
s’arrête  tout  court  dans  fa  carrière , 
lans  avancer  d’un  feul  pas  pour  faire 
l’autre  ,  qui  eft  peut-être  de  beaucoup 
plus  de  conféquence  }  ôc  cependant  les 
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circon  (lances  peuvent  être  telles  ,  que 
bien  loin  qu’il  eut  fallu  plus  de  génie  ou 
d’induftrie  pour  faire  ce  pas ,  il  y  a  plu¬ 
tôt  lieu  de  s’étonner  comment  l’homme 
le  plus  médiocre  auroit  pu  s’arrêter  en 
fi  beau  chemin.  Nous  trouvons  fréquem¬ 
ment  anfli  que  ceux  ,  qui  font  les  plus 
importantes  découvertes  en  Phyfique  , 
n’en  apperçoivent  pas  les  ufages  qui  fe 
préfentent  le  plus  naturellement.  On 
trouvera  pluheurs  exemples  frappansde 
cette  vérité  dans  l'hijloire  de  V Électri¬ 
cité  j  dans  celle  des  Decouvertes  rela- 
lativ^s  à  la  vijïon  ^  à  la  lumière  &  aux 
couleurs  (i). 

Dans  pareille  occafion  ,  il  convient 
qu’un  Hiftorien  prenne  bien  garde  de 
ne  pas  conclure  à  la  hâte  qu’une  chofe 
qu’il  s'imagine  avoir  dû  arriver ,  mais 
dont  on  ne  peut  avoir  de  preuve  direéte  , 
eft  réellement  arrivée.  Comme  ces  cas- 
là  font  intéreflans  ,  relativement  à  l’hif- 
toire  de  l’Efprit  Humain  ,  j’en  donne- 


(i)  Ce  fout  deux  Ouvrages  de  l’Auteur.  Le 
premier  a  été  traduit  par  M.  Briffon.  Je  ne  fâ¬ 
che  pas  que  l’autre  ait  paru  en  François. 
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rai  im  exemple.  J’en  ai  précifément  un 
très  -  remarquable  par  rapport  au  fujet 
de  cette  Seétion. 

Lorfque  nous  apprenons  qu’on  a  dé¬ 
couvert  que  l’eau  de  Pyrmont  ,  &  les 
autres  eaux  minérales  de  la  même  na¬ 
ture  ,  doivent  leur  goût  acidulé  ,  St 
leurs  propriétés  particulières,  à  l’air  fixe 
qu’elles  contiennent  }  que  cet  air  peut 
être  chaffé  de  ces  eaux ,  8c  qu’on  peut  le 
faire  réabiorber  par  les  mêmes  eaux  eu 
par  d’autres  :  nous  fommes  portés  à 
conclure  que  la  perfonne  qui  a  fait* ces 
découvertes  ,  8c  fur-tout  la  derniere  5 
(  8c  qui  a  dû  favoir  aulïi  qu’il  eft  très- 
aifé  de  fe  procurer  de  l’air  fixe  )' ,  doit 
s’être  mile  tout  de  fuite  a  réduire  cette 
théorie  en  pratique  _>  en  imprégnant  d’air 
fixe  l’eau  commune  ,  afin  de  lui  donner 
les  vertus  particulières  de  ces  eaux  mi¬ 
nérales  médicinales  ,  qui  font  fi  fort 
eftimées ,  &  à  fi  jufte  titre  ,  8c  qu’on  fe 
procure  â  fi  grands  frais  fur-tout  dans 
ce  pays.  En  conféquence  ,  le  Docteur 
Nooth  a  avancé  (  Philof.  Tranf.  voL 
LXV~.  p.  59.  ),  «  qu’on  n’eut  pas  plutôt 
»  établi  par  l’expérience  la  poflibilité 
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d’imprégner  l'eau  d’air  fixe  ,  qu’on. 

imagina  différentes  méthodes  pour 
s?  effectuer  cette  imprégnation  33.  je  ne 
doute  pas  que  cet  habile  Phyficien  ne 
ie  foit  trompé^  de  la  maniéré  dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  Ce  qu  il  dit  efi  néan¬ 
moins  li  éloigné  de  la  vérité,  que  je  ne 
crois  pas  qu’il  foit  poflible  de  produire 
la  moindre  preuve  ,  que  perfonne  au 
monde  ait  eu  cette  opération  en  vue  , 
avant  la  publication  de  ma  brochure  fur 
ce  fn jet  en  1772. 

£11  effet ,  h  cela  eut  été  feulement  un 
objet  d'attention  pour  les  Phyficiens  ,  il 
eft  impollibie  que  quelqu’un  d’eux  n’eut 
trouvé  une  méthode  qui  auroit  luffifam- 
ment  réulli.  Bien  plus,  la  chofe  eft  li 
facile ,  &  l’on  peut  aller  au  but  par  tant 
de  voies  différentes ,  qu’il  auroit  du  y 
avoir  dans  un  très-petit  efpace  de  tems 
un  aulli  grand  nombre  de  méthodes 
pour  imprégner  l’eau  ,  qu’il  y  en  a 
maintenant;  ôc  nous  aurions  certaine¬ 
ment  entendu  parler  àéeaux  minérales 
artificielles  faites  fuivant  ces  méthodes. 
Il  eft  impoffible  de  ne  pas  tirer  cette 
conféquence  loriqu’on  fait  attention  au 
-  tems 
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terns  qu’il  s’  eft  écoulé  depuis  qu’on  a 
publié  les  recherches  capables  de  con¬ 
duire  au  but  dont  il  s’agit. 

Le  Mémoire  du  Doéteur  Brownrigg, 
contenant  un  détail  de  fa  découverte  de 
l’air  fixe  dans  l’eau  de  Spa ,  fut  lu  à  la 
Société  Royale  le  1 5  Juin  1765  ,  éc 
publié  en  1766.  Cet  excellent  Phylicien 
décompofa  complètement  cette  eau 
minérale \  mais  il  ne  donne  aucun 
indice  qui  falfe  juger  qu’il  ait  meme 
tenté  de  la  recompojcr ou  de  faire  une 
eau  femblable  en  imprégnant  l’eau  com¬ 
mune  de  ce  principe  volatil.  Il  eft  allez 
évident  qu’il  11’en  a  pas  eu  l’idée  (quoi¬ 
que  cela  loit  bien  furprenant),  puifqu’il 
n’en  a  pas  fait  mention  comme  d’un 
objet  de  recherches. 

L’année  fui  vante-,  parurent  les  écrits 
précieux  de  M.  Cavendish  fur  l’air  fac¬ 
tice.  Il  détermina  le  premier  combien 
d’air  fixe  on  peut  faire  abforber  à  une 
quantité  d’eau  ;  cependant  il  ne  paroît 
pas  qu’il  eut  jamais  penfé  à  pouter  l’eau , 
bien  loin  qu’il  fongeât  à  faire  quel- 
cpxufage  pratique  de  fa  découverte. 

Si  un  argument  négatif  peut  être  dé- 
cifif  ,  en  voici  un  fans  répliqué  :  en 
Tome  III.  D 
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1772,  la  même  année  que  ma  bro¬ 
chure  parut,  le  Docteur  falconer  pu¬ 
blia  bon  excellent  traité  fur  les  ehux  de 
Bath  ,  dans  lequel  il  traite  fort  au  long 
des  eaux  minérales  en  général ,  8c  de 
toutes  leurs  imprégnations  polîihles.  Et 
cependant,  quoiqu’il  parle  de  Y  air  fixe 
comme  d’un  ingrédient  qui  entre  dans 
plulieurs  de  ces  eaux  (  voyez  la  p.  1 $  5  )> 
il  11e  laiffe  pas  échapper  le  moindre 
indice  touchant  la  pollibilité  de  compo- 
fer  une  eau  pareille  en  fourniffant  de 
l’air  fixe  à  l’eau  commune.  Le  12  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année  ,  le  Doéteur 
Rutherford  publia  fon  ingénieufe  differ- 
tation  fur  L'air  fixe>  dans  laquelle  il  par¬ 
le  de  la  préfence  de  cet  air  dans  les 
eaux  de  Pyrmont  (  pag.  5  ) ,  mais  fans 
donner  le  moindre  foupçon  qu’il  connût 
quelque  méthode  pour  les  imiter.  Et 
cependant  le  Do&eur  Nooth  pofe  en 
fait  que  dès  l’année  1766,  au  plus  tard, 
on  inventa  differentes  méthodes  pour 
elfeétuer  l’imprégnation  j  quoiqu’il  re- 
connoilfeque  je  fuislefeul,  qui  »  ait  pu- 
55  blié  la  defeription  d’un  appareil  uni- 
»  quement  deftiné  à  cette  opération  ». 

Suivant  fon  récit ,  011  connoilfoit  dans; 
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l’intervalle  entre  \~66  Sc  1771 ,  ce  qui 
fait  une  efpace  de  fix  ans,  un  grand 
nombre  de  méthodes  dont  quelques-unes 
étoient  antérieures  à  la  mienne,  &  peut- 
être  beaucoup  meilleures  (  il  n’infinue 
cependant  pas  que  la  tienne  ait  été  inven¬ 
tée  dans  cette  période  ,  &  il  n’en  parle 
que  comme  lui  ayant  été  fuggérce  par 
l’examen  des  imperfections  de  la 
mienne)*  mais  j’ai  été.  par  hazard  le 
premier  à  en  publier  une.  Cependant 
le  DoCteur  Falconer,  quoiqu’il  foit  ami 
du  DoCteur  Nooth,n’avoit  certainement 
jamais  eu  connoilïànce  d’aucune  de  ces 
méthodes  ,  ni  même  de  la  mienne,  à  la 
En  de  cette  période  (voyez  fon  traite 
fur  les  eaux  de  Bath  ,  vol.  2 ,  p.  323  ). 
Et  quoique  j’aie  des  liaifons  avec  un  bon 
nombre  de  Phyliciens  &  de  Médecins  , 
je  n’avois  jamais  entendu  parler  d’au¬ 
cune  des  diverfes  méthodes  dont  parle 
le  DoCteur  Nooth.  Je  n’ai  même  pas 
oui  dire  que  depuis  la  publication  de 
ma  méthode  ,  qui  que  ce  foil*  ait  pré¬ 
tendu  avoir  fait  la  même  chofe  aupara¬ 
vant  }  quoiqu’il  11’y  ait  rien  de  il  com¬ 
mun  que  de  pareilles  prétentions  Ce 
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crês-fouvent  fous  les  prétextes  les  plus 
frivoles. 

11  eft  vrai  que  dès  que  ma  brochure 
eut  été  traduite  en  françois  (  ce  qui  fut 
fait,  grace  au  zèle  louable  de  M.Tru- 
daine  pour  la  propagation  de  toutes  fês 
découvertes  utiles ,  peu  de  tems  après 
que  je  l’eus  publiée  en  anglois),  M. 
Vene.l  publia  un  extrait  de  ce  qu’il 
avoit  donné  dans  les  Mémoires  de  Ma¬ 
thématiques  &  de  Phyjique  pour  re¬ 
vendiquer  ,  non  point  ma  découverte , 
mais  ,  dans  le  fait  ,  celle  du  Doéleur 
Brownrigg.  Cependant ,  ce  qu’il  prétend 
avoir  découvert ,  c’eft  que  les  eaux  aci¬ 
dulés  doivent  leurs  vertus  à  Y  air  en  géné ? 
raL  Cet  habile  Chymiffe  n’avoit  donc 
aucune  idée  de  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  l’air  fixe  &  l’air  commun  ; 
enforte  que  fa  découverte  étoit  fi  loin 
d’etre  d’être  la  même  chofe  que  la 
mienne  ,  qu’elle  n’y  auroit  peut-être 
jamais  conduit. 

Comme  je  m’ai  publié  jufqu’ici  la 
inéthode  d’imprégner  l’air  fixe,  que  dans 
une  petite  brochure  pour  l’ufage  de 
ceux  qui  voudroient  la  mettre  en  pra- 
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tique  ,  je  n’ai  point  encore  rendu  comp¬ 
te  de  la  maniéré  dont  j’ai  fait  cette 
découverte  (fi  je  puis  l’appeller  de  ce 
nom).  Mais  pour  ne  pas  m’écarter  de 
i’ufage  que  j’ai  fuivi  à  l’égard  de  tou¬ 
tes  les  autres,  j’en  donnerai  ici  un  dé¬ 
tail}  8c  j’efpére  que  mon  récit  ne  fera 
pas  tout-a-fait  dénué  d’intérêt,  puifqu’il 
eft  quefiion  d’un  procédé  qui  a  excité 
tant  d’attention  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe,  auili  bien  qu’en  Angleterre, 
8c  qui ,  luppléant  a  f  ufage  des  eaux  aci¬ 
dulés  naturelles  ,  épargnera  bientôt  les 
frais  confidérables  qu’il  en  coûte  pour 
les  tranfporter  à  de  fi  grandes  diftances. 
Et  quoique  ce  que  j’ai  fait  fur  cet  objet 
ait  allurement  le  moindre  mérite  poifi- 
ble  relativement  à  F invention je  le 
regarderai  toujours  comme  une  des 
idées  les  plus  heureufes  qui  fe  foient 
jamais  préfentées  a  mon  elprit ,  parce 
qu’elle  a  rendu  un  fervice  fignalé  au 
genre  humain  ,  8c  parce  qu’elles  devien¬ 
dra  fans  doute  de  beaucoup  plus  grande’ 
conféquence  dans  la  fuite  des  temps. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  1767  , 
je  quittai  ma  demeure  à  Warrington 
pour  m’établir  à  Leeds ,  8c  m’étant  logé 
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la  premiere  annce  dans  une  maifon  con¬ 
tiguë  à  une  braderie ,  une  occafion  fi 
favorable  me  donna  l’envie  de  faire 
quelques  expériences  fur  l’air  qui  étoit 
conftamment  produit  dans  cette  brade¬ 
rie.  Sans  cette  circon dance ,  je  ne  me 
ferois  probablement  jamais  occupé  des 
différentes  efpeces  d’air.  Ayant  lu  par 
hazard  dans  le  meme  tems  l’excellent 
Mémoire  du  Doéteur  Brownrigg  fur 
l’eau  de  Spa ,  une  des  premieres  opéra¬ 
tions  que  je  fis  dans  cette  braderie  ,  ce 
fut  de  placer  des  vaideaux  évafés  rem¬ 
plis  d’eau ,  dans  la  région  de  l’air  fixe  à 
la  furface  des  cuves  en  fermentation. 
Et  lorfque  je  les  y  avois  laides  toute  la 
nuit,  je  trouvois  pour  l’ordinaire  le  len¬ 
demain  matin  ,  que  l’eau  avoit  acquis 
une  imprégnation  fenfible  &  agréable. 
Ce  fut  avec  une  fatisfaéfion  finguliere 
que  je  bus  pour  la  premiere  fois  de  cette 
eau  ,  qui  étoit ,  je  crois ,  la  premiere  de 
guette  efpece  que  les  hommes  eulfent  ja¬ 
mais  goûtée. 

Ce  procédé  étoit  cependant  très-lent. 
Mais  quelque  tems  après,  il  me  vint 
en  idée  qu’on  pourroit  accélérer  l’im¬ 
prégnation  ,  en  verfant  l’eau  d'un  vaif- 
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feau  druis  un  autre ,  &  les  tenant  tous 
deux  dans  la  fphere  de  l’air  fhS.  Je 
trouvai  qu’en  effet  je  pouvois  faire  au¬ 
tant  én  cinq  minutes  par  ce  moyen  , 
qu’auparavant  en  plufieurs  heures.  Quel¬ 
ques-uns  de  mes  amis  ,  qui  vinrent  me 
voir  pendant  que  j’habitois  cette  mai- 
fon  ,  fe  fouviennent  que  je  les  ai  menés 
dans  la  Brafferie,  &  que  je  les  y  ai  ré¬ 
galés  d’un  verre  de  cette  eau  de  Pyr- 
mont  artificielle  faite  en  leur  préfence. 
Je  prendrai  la  liberté  de  faire  mention 
entr’autres  du  Chevalier  John  Lee  de 
Lincoln’s-inn  qui  fut  fingulierement 
frappé  de  cette  invention,  &  de  fon 
effet.  Ceci  fe  paffoit  dans  l’été  de  l’an¬ 
née  17  68  < 

On  croiroit  naturellement  qu’ayant 
imprégné  l’eau  commune  d’air  fixe  pro¬ 
duit  dans  une  brafferie,  je  me  ferois 
mis  tout  de  fuite  à  faire  la  même  chofe 
avec  de  l’air  dégagé  de  la  craie,  <kc. 
par  quelqu’un  des  plus  forts  acides  ;  <k 
je  me  fouviens  qu’il  me  vint  en  idée 
que  la.  chofe  étoit  poflible  }  mais  quel- 
qu’aifée  qu’en  foit  la  pratique,  il  ne  fe 
préfenta  alors  à  mon  efprit  aucune  mé¬ 
thode  pour  l’effeéfcuer.  Je  continuai  à 
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faire^non  eau  de  Pyrmont  de  la  maniéré 
que  je  viens  de  dire,  julqu’au  tems  oii 
je  quittai  cette  demeure  >  ce  qui  fut 
vers  la  fin  de  leté  de  1708  $  8c  m’étant 
trouvé  engagé  depuis  dans  d’autres  re¬ 
cherches  analogues  dont  le  public  con- 
noît  le  réfultat,  je  ne  fs  plus  d’eau  de 
Pyrmont  jufqu’au  printems  de  l’année 

*77*- 

Dans  cet  intervalle,  j’avois  informé 
tous  mes  amis  de  ce  que  j’avois  fait ,  8c 
j’avois  fréquemment  témoigné  combien 
je  défrois  que  lesperfonnes,  qui  éroient 
à  la  tête  des  manufactures  où  l’on  diftille 
en  grand  les  liqueurs  fermentées  (l’on 
m’avoir  dit  que  la  fermentation  y  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  dans  les  braderies 
ordinaires) ,  cherchafTent  les  moyens  de 
tenir  des  vaiffeaux  d’eau  fufpendus  dans 
l’air  fixe  qu’ils  avoient  a  leur  difpofi- 
tion  ,  8c  d’agiter  par  quelque  mécha- 
nifme  la  furface  de  l’eau.  Ne  doutant 
point  qu’une  méthode  pareille  ne  les 
mit  en  état  de  faire  à  peu  de  frais  de 
grandes  quantités  d’eau  de  Pyrmont  : 
ce  qui  eut  été  avantageuxpour  le  public, 
8c  lucratif  pour  eux-mêmes.  Car  je  n’ai 
jamais  eu  l’idée, même  la  plus  éloignée. 
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cïe  tirer  moi-même  aucun  profit  de  cette 
invention. 

Pendant  tout  ce  terns  :  favoir ,  de¬ 
puis  1767  jufqu’en  1772 ,  je  n’ai  jamais 
entendu  parler  d’aucune  autre  méthode 
d’imprégner  l’eau  d’air  fixe ,  que  celle 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Ce  qui 
me  fit  penfer  à  mettre  en  pratiqué  quel¬ 
que  méthode  y  pour  faire  la  même  chofe 
avec  l’air  dégagé  de  la  craie  &  des  autres1 
fubftances  calcaires,  ce  fut  un  pur  ha¬ 
zard.  j’étois  a  dîner  avec  le  Duc  de  Nor¬ 
thumberland  au  printems  de  l’année 
1772  }  ce  Lord  nous  montra  une  bou¬ 
teille  d’eau  que  le  Doéêeur  Irving,  avoir 
diftillée  pour  l’ufage  de  la  marine.  Cette 
eau  étoit  parfaitement  douce }  mais  elle 
manquoit,  comme  toutes  les  eaux  diftil- 
lées  de  la  faveur  <Sc  de  l’efprit  de 
l’eau  vive  de  fource.  Il  me  vint  fur  le 
champ  en  idée  que  je  pourrois  aifément 
corriger  cette  eau  pour  l’ufage  des  vaif- 
féaux,  &leur  fournir  un  moyen  facile  8c 
peu  difpendieux  de  prévenir  ou  de  gué¬ 
rir  le  fcorbut  dé  mer  :  &  cela  en  impré¬ 
gnant  cette  eau  d’air  fixe.  Comme  je 
m  étois  occupé  depuis  un  an  de  mes 
expériences  fur  l’air ,  par  lelquelles' 
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j’avois  déterminé  la  quantité  propor¬ 
tionnelle  des  différentes  efpeces  d’air 
dont  des  quantités  données  d  eau  pou- 
voient  fe  charger,  je  n’étois  point  en 
peine  de  trouver  une  méthode  pour  exé¬ 
cuter  cela  en  général  \  car  je  n’avois 
qua  renverfer  dans  l’eau  une  jarre  pleine 
d’eau ,  8c  y  faire  en  fui  te  paffer  de  l’air 
déjà  renfermé  dans  des  veilies.  je  fis 
part  de  ce  projet  à  Milord-Duc  8c  à  la 
compagnie.  Ils  en  parurent  tous  fort 
contens,  8c  m’exhorterent  à  m’en  occu¬ 
per  8c  à  tacher  de  le  mettre  en  prati¬ 
que  :  je  le  leur  promis. 

Le  lendemain  j’arrangeai  chez  moi 
un  petit  appareil  propre  à  mon  deffein  : 
ce  qui  me  fut  d’autant  plus  aifé  qu’il 
ne  falloit  pas  d’autres  vaifleaux  que  ceux 
qui  fervent  journellement  aux  ufages 
domeftiques  ;  8c  j’imprégnai  aufli-tôt 
une  quantité  d’eau  de  New-River  (i)  v 
de  maniéré  qu’elle  abforba  environ  fon 
volume  d’air.  Mais  jetois  loin  d’avoir 
trouvé  la  méthode  la  plus  facile  pour 


(i)  C’eft  une  petite  riviere  qui  fournit  de 
Peau  à  une  partie  de  la  ville  de  Londres. 
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exécuter  ce  procédé  ,  car  mes  jarres 
étoient  «par-tout  d’une  égale  largeur. 
Cependant  avec  ces  vaiüeaux  ,  il  wne 
me  fallut  que  vingt  ou  trente  minu¬ 
tes  pour  compléter  le  procédé. 

Peu  de  jours  après  ,  étant  invité  chez 
le  Chevalier  George  Savile ,  je  portai 
avec  moi  une  bouteille  de  mon  eau  im¬ 
prégnée,  &  je  lui  dis  l’ufage  qu’on  pou- 
voit  en  faire  :  favoir ,  de  fournir  aux 
gens  de  mer  une  boilfon  agréable  &: 
falutaire ,  qui  probablement  prévien- 
droit  ou  même  guériroit  le  fcorbut  de 
mer.  Le  Chevalier  George  ,  qui  faift 
avec  ardeur  tout  ce  qui  tend  au  bien 
public  ,  voulut  écrire  tout  de  fuite  au 
Lord  Sandwich  ,  pour  lui  demander  la 
permiffîon  de  me  préfenter  à  lui,  corn- 
Tne  ayant  quelque  chofe  à  propofer  pour 
Vufage  de  la  marine.  Comme  je  n’a  vois 
rien  à  objeéter  contre  cette  démarche, 
le  billet  fut  envoyé.  11  vint  aulli-tbt  une 
réponfe  de  ce  Lord,  “  qu’il  feroit  char- 
35  mé  de  nous  voir  le  lendemain  3>.  Sur 
cela,  je  drefai  un  projet  en  peu  de 
mots  ;  &  je  le  préfentai,  fous  les  aufpi- 
ces  du  Chevalier  George,  au  Lord  Sand- 
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wich  qui  promit  d’en  faire  part  au  Bu¬ 
reau  de  F Amirauté. 

Je  fus  bientôt  averti  par  le  Secrétaire 
du  Bureau  de  l’Amirauté ,.  qu’on  avoir 
convoqué  le  College  des  Médecins  pour 
examiner  mon  projet,  &  en  faire  fon 
rapport  au  bureau.  Et  au  jour  préfix  qui 
fut  très-prochain,  j’allai  me  préfenter 
dans  leur  Salle  d’affemblée,  rue  de  War¬ 
wick  ;  où  en  préfence  d’une  compagnie 
très-nombreufe ,  je  produifis  une  bou- 
eille  de  mon  eau  imprégnée:  &  fur  le 
defir  qu’on  m’en  témoigna,  j’envoyai 
prendre  mon  appareil,  8c  je  leur  montrai 
la  maniéré  dont  j’avois  opéré  l’impré¬ 
gnation.  Plufieurs  des  plus  habiles  Mé-- 
decins  de  Londres  étoient  préfens  ; 
le  plan  de  l’expérience  ainli  que  fort 
objet  parurent  entièrement  neufs  à 
chacun  d’eux  ,  8c  la  plupart  en  furent 
très-fatisfaits. 

En  conféquence ,  on  en  fit  un  rapport 
favorable  au  Bureau  de  l’Amirauté  ,  8c 
j’appris  du  Secrétaire  ,  que  les  Capitai¬ 
nes  de  deux  vaifleaux,  qui  étoient  prêts 
à  mettre  à  la  voile  pour  les  mers  du 
Sud,  avaient  ordre  de  faire  eflai  de  l’eau. 
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imprégnée.  Ce  fut  pour  leur  ufage  que 
Je  publiai  ma  petite  brochure ,  8c  que  je 
fis  delliner  l’appareil  néceffaire.  La  mé¬ 
thode  que  j’avois  trouvée  alors  étoit 
beaucoup  plus  perfectionnée  que  celle 
dont  j’avois  fait  ufage  en  préfence  du 
Collège  des  Médecins  }  parce  que  je 
m’en  étois  occupé  dans  Fintervalle ,  Sc 
Je  Pavois  portée  a  l’état  dans  lequel  elle 
eft  décrite  dans  ma  petite  brochure. 

Je  fis  plufieurs  fois  dans  ce  tems-li  , 
avant  de  quitter  Londres ,  l’expérience 
d’imprégner  l’eau,  d’air  fixe  ,  en  préfen¬ 
ce  de  la  plupart  des  Phyiiciens  de  ma 
connoiffance,  &c  de  leurs  amis,  foit  chez 
moi ,  foit  ailleurs.  Mais  dans  aucune  de 
ces  occafions  ,  il  ne  le  trouva  perfonne 
qui  eut  oui  dire  ,  que  quelqu’un  autre 
que  moi  eut  jamais  eu  le  même  objet 
en  vue. 

J’obferverai  enfin  que  le  Chevalier 
John  Pringle  ,  dans  fon  difcours  fur 
les  différentes  efpeces  d'air  (  dans  lequel 
il  a  rendu  avec  la  plus  grande  exactitu¬ 
de  à  tous  les  Phyficiens  qui  ont  eu  part 
a  ces  découvertes  le  tribut  de  louanges 
qui  leur  étoit  dû),  ne  donne  aucun  indice 
qu’il  eut.  connoiflànce  de  quelqif autre. 
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maniéré  d’imprégner  l’eau  d’air  fixé  ÿ 
que  celle  que  j’avois  publiée.  11  n’avoit 
allurement  entendu  parler  d’aucune  de 
celles  auxquelles  le  Do&eur  Nooth  fait 
allufion. 

Comme  je  n’ai  tiré  jufqu’à  ce  jour 
aucun  avantage  direét  ni  indirect  de  ce 
projet  ;  mais  qu’au  contraire  j’y  fuis  en 
perte  de  tout  ce  que  m’ont  coûté  les 
expériences,  je  penfe  que  ce  n ’e/l  pas 
trop  pour  le  public  de  m’accorder  ce 
qui,  à  ce  que  je  crois,  m’efl  ilriéte- 
ment  dû  :  le  feul  mérite  de  la  décou¬ 
verte,  Elle  n’efl  prefque  rien  relative¬ 
ment  au  génie  ou  à  la  fagacité  ;  mais 
relativement  à  fon  utilité elle  efl  in- 
conteflablement  d’une  valeur  ineflima- 
ble  pour  ma  patrie  ôc  pour  le  genre 
fiumain. 
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Méthode  pour  imprégner  l'eau  d'air  fixe. 
Chapitre  Premier, 
Pour  fiervir  de  Préjace  à  ma  brochure . 

Cje  qui  m’a  fait  découvrir  la  méthode 
d’imprégner  l’eau  d’air  fixe ,  dont  je 
donne  la  defcription  dans  cette  petite 
brochure  ,  c’a  été  une  fuite  d’expériences 
&  d’obfervations  fur  différentes  efpeces 
d’air,  que  j’ai  communiquées  à  la  So¬ 
ciété  Royale  ,  dans  un  Mémoire  ,  où  je 
n’ai  dit  qu’un  mot  de  la  maniéré  de 
combiner  cette  efpece  particulière  d’air 
avec  l’eau  ou  avec  d’autres  fluides. 
Mais  ayant  jugé  que  l’eau  ainfi  impré¬ 
gnée  d'air  fixe  pourrait  être  d’une  uti¬ 
lité  finguliere  dans  les  voyages  de  long 
cours  pour  prévenir  ou  guérir  le  fcorbut 
de  mer  ,  conformément  à  la  théorie  du 
Doéteur  Macbride  \  Sc  tous  les  Méde¬ 
cins  de  ma  connoiflànc^  étant  de  mon 
avis  à  ce  fujet  }  j’ai  communiqué  mon 
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projet  aux  Lords  de  L Amirauté  qui 
m’ont  renvoyé  au  College  des  Méde¬ 
cins  \  8c  ces  Meilleurs  ayant'  bien  voulu 
en  faire  un  rapport  favorable  ,  il  a  été 
ordonné  que  l’épreuve  en  ferait  faite  à 
bord  de  quelques  vaifieaux  du  Pvoi.  Afin 
que  ce  procédé  foit  plus  généralement 
répandu  ,  8c  qu’on  p  ni  fie  taire  ,  à  terre 
aufii  bien  que  fur  mer ,  des  épreuves 
plus  fréquentes  de  l’eau  ainfi  prépa¬ 
rée  ,  je  me  fuis  déterminé  a  le  faire 
imprimer. 

Le  Chevalier  John  Pringle  a  obfervé 
le  premier  ,  que  la  fermentation  arrête 
la  putréfaction ,  8c  le  DoCteur  Macbride 
a  découvert  que  cet  effet  eft  dû  à  l’air 
fixe  qui  eft  produit  dans  ce  procédé.  Sur 
ce  principe  il  a  recommandé  l’ufage  de 
la  drêche  qu’il  juge  capable  de  fournir , 
par  fa  fermentation  dans  l’eftomac ,  une 
quantité  de  cet  air  fixe  ,  8c  de  fuppléer 
par  conféquent  avec  avantage  à  l’ufage 
des  végétaux  frais  qui  produifent  le 
même  effet.  L’expérience  a  confirmé  fa 
conjecture.  Le  DoCteur  Black  a ‘trouvé 
que  la  pierre  à  chaux ,  8c  toutes  les  fub- 
fiances  calcaires  ,  contiennent  de  l’air 
fixe  qui  les  rend  douces  3  au  lieu  qu’elles 
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font  caufliqucs  dès  qu’elles  en  font  pri¬ 
vées.  Le  Doéteur  Brownrigg  a  décou¬ 
vert  de  plus  que  les  eaux  de  Pyrmont  y 
8c  les  autres  eaux  minérales  qui  ont  le 
même  gout  acidulé  ,  contiennent  une 
quantité  confldérable  de  cette  efpece 
d’air  ,  8c  que  leur  efprit  8c  leurs  vertus 
particulières  en  dépendent.  Ponrmoi,  je 
m’eftime  fort  heureux  d’avoir  trouvé 
une  méthode  très-facile  pour  combiner 
cet  air  avec  toutes  fortes  d’eau  ,  ou 
même  avec  prefque  toutes  les  fubilan- 
ces  fluides  :  en  un  mot  ,  d’avoir  donné 
le  moyen  d’adminiftrer  ce  puiflant  an- 
tiieptique  dans  un  grand  .nombre  de 
véhicules  dont  on  peut  choiflr  les  plus 
agréables. 

Si  cette  découverte  (  quoiqu’elle  ne 
mérite  pas  ce  nom)  elî  de  quelque  uti¬ 
lité  à  mes  compatriotes  ,  8c  au  genre 
humain  en  général  ,  je  ferai  allez  ré- 
compenfé.  C’efl:  à  ce  delfein  que  je  l’ai 
communiquée  le  plutôt  qu’il  m’a  été 
•  poflibie  ,  après  les  dernieres  corrections 
que  j’ai  faites  dans  le  procédé;  8c  j  e  ne 
pitis  m’empêcher  de  témoigner  combien 
je  deflre  que  mon  exemple  foit  fuivi 
par  toutes  les  perfonnes  qui  découvrent 
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quelque  chofe ,  dont  il  peut  réfulter  de 
l’utilité  pour  le  genre  humain. 

Chapitre  II. 

Méthode  pour  imprégner  Veau  d)  air  fixe, 

0 

Il  fuffit  que  Pair  fixe  foit  en  contaét 
avec  Peau  ,  pour  quelle  commence  à 
Pabforber  \  mais  l’agitation  en  multi¬ 
pliant  les  points  de  c0nta&  accéléré  beau¬ 
coup  la  combinaifon.  Pour  rendre  ce 
procédé  expéditif  &  efficace  ,  il  ne  faut 
donc  que  fe  procurer  d’abord  une  quan¬ 
tité  fufÜfante  d’air  fixe ,  &  trouver  en- 
fuite  le  moyen  d’agiter  fortement  cet 
air  avec  Peau  dans  le  même  vafe ,  fans 
rifquer  d’y  laiffer  entrer  de  Pair  com¬ 
mun.  On  y  parvient  aifément  ,  en  fai- 
fant  palier  Pair  fixe  dans  un  vafe  rem¬ 
pli  d’eau  ,  Sc  renverfé  dans  un  autre 
vafe  qui  contient  aufli  de  Peau.  Afin 
de  rendre  ce  procédé  aufli  intelligible 
qu’il  eft  polîible  pour  ceux  même  qui 
n’ont  aucune  connoiffance  préliminaire 
fur  ce  fujet  5  j’en  décrirai  toutes  les 
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circonftances  dans  le  plus  grand  detail , 
Sc  j  y  joindrai  plufieurs  remarques  <Sc 
obfervations  relatives  aux  variétés  du 
procédé  ,  Sc  à  quelques  autres  différens 
objets. 

» 

P  R  É  R  A  R  A  T  1  O  N. 

.5  Prenez  un  vailfeau  de  verre  a,  fig.  1, 
pl.  2  ,  à  col  allez  étroit  ,  mais  dont  l’o¬ 
rifice  foit  allez  évafé  ,  pour  que  le  vaif- 
feau  renverfé  puilTe  fe  foutenir  de  lui- 
même.  Remplilfez-le  d’eau  ,  Sc  aj allez 
fur  fon  orifice  un  morceau  de  papier 
propre  ou  de  carton  mince.  Appuyez 
votre  main  delïus ,  <Sc  vous  pourrez  ren- 
verfer  ainfi  le  vailfeau  fens-defiiis-def- 
fous  3  fans  rifquer  d’y  lailfer  entrer  de 
l’air  commun.  Il  faut  le  placer  ainfi 
renverfé  dans  un  autre  vailfeau  ,  en 
façon  de  grande  talfe  ou  de  badin  b  > 
contenant  de  l’eau  autant  qu’il  en  faut 
pour  empêcher  l’air  commun  d’entrer 
dans  le  vailfeau  renverfé  5  à  mefure 
qu’on  retire  le  papier  ou  le  carton  ,  Sc  ' 
lorfqu’on  y  introduit  l’extrémité  du 
tuyau  c. 

Ce  tuyau  doit  être  flexible  Sc  impé¬ 
nétrable  à  l’air  j  c’ell  pourquoi  il  feroit 
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à  propos  de  l’avoir  de  cuir  ,  cou  Ai  à  I® 
maniéré  des  cordonniers  avec  du  hl  ciré* 
Il  faut  mettre  un  morceau  de  plume  à 
chaque  extrémité  de  ce  tuyau  pour  les 
tenir  ouvertes.  L’une  de  ces  extrémités 
fera  deftinée  a  être  introduite  dans  le 
vailfeau  renverfé  ,  &  l’autre  fera  atta¬ 
chée  à  la  veille  d ,  dont  le  bout  oppdëé 
eft  lié  autour  d’un  bouchon  percé  :  tou- 
tes  les  communications  étant  tenues 
ouvertes  par  des  morceaux  de  plume  ; 
&  ce  bouchon  s’adaptera  avec  juftelïe  à 
une  phiole  e  remplie  aux  deux  tiers  de 
craie  à  peine  couverte  d’eau. 

j  ai  cependant  trouvé  dans  la  fuite  , 
qu’il  eft  plus  commode  de  le  fervir  d’un 
tube  de  verre .  Et  pour  conferver  l’avan¬ 
tage  que-j’avois  d’agiter  le  va i (Te au  e  ; 
j’ai  deux  vcffies  qui  communiquent  en- 
femble  par  un  bouchon  percé  ,  auquel 
elles  font  liées  toutes  deux,  parce  qu’une 
feule  velîie  ne  lailîeroit  pas  allez  de  jeu 
pour  l’agitation. 

a 

Procédé. 

Les  chofes  étant  ainli  préparées  3 
verfez  un  peu  d’huile  de  vitriol  dans  la 
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pliiole  qui  contient  la  craie  8c  l’eau  ,  8c 
après  avoir  exprimé  tout  l’air  commun 
.qui  pouvoir  fe  trouver  dans  la  veiiie  , 
mettez  le  bouchon  à  la  phiole  dès  que 
Pefferv.efcence  fera  commencée.  Prefiez 
la  veflie  encore  une  fois  après  qu’il  y 
eil  entré  de  Pair  nouvellement  produit, 
afin  d’en  enlever  plus  Purement  tout 
Pair  commun  qui  pouvoit  y  être  relié. 
Introduifez  enfuite  l’extrémité  du  tuyau 
dans  l’orifice  du  vafe  cl’eau  ,  comme  011 
le  voit  dans  la  figure.  Remuez  alors 
vivement  la  craie  8c  l’eau  :  cette  agita¬ 
tion  développera  tout-à-coup  une  quan¬ 
tité  confidérable  d’air  fixe, qui  enflera  la 
vefiie  }  8c  en  la  preflant  vous  forcerez 
Pair  de  palfer  par  le  tuyau ,  8c  de  mon¬ 
ter  dans  le  vafe  ,  tandis  qu’une  partie 
de  Peau  qui  y  étoit  contenue  defcendra 
dans  le  bailln. 

Dès  que  la  moitié  de  Peau  fera  fortie 
du  vaiflfeau  ,  .on  le  prendra  par  la  partie 
la  plus  élevée  ,  8c  on  le  fecouera  avec 
toute  la  viteflp  pofilble  ,  fans  cependant 
jetter  Peau  hors  du  balfin.  En  peu  de 
minutes ,  Peau  aura  abforbé  Pair  8c  re¬ 
pris  fa  place  ,  de  maniéré  à  remplir 
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prefque  entièrement  le  vaifleau  comme 
auparavant.  Alors  on  remuera  cle  nou¬ 
veau  la  phiole  qui  contient  la  craie  & 
l’eau,  &  on  fera  palier  dans  le  vailieau 
une  nouvelle  quantité  d’air  :  de  forte 
qu’en  tout  ,  on  y  en  ait  fait  entrer  un- 
volume  à  peu-près  égal  à  celui  de  l’eau. 
11  faut  fecouer  encore  ce  vailieau  comme 
auparavant  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne 
puilfe  plus  abforber  d’air.  Dès  qu’on 
ell  parvenu  à  ce  point ,  l’eau  eft  prête 
pour  i’ufage  ;  <S c  li  on  ne  veut  pas  l’em¬ 
ployer  fur  le  champ  ,  on  la  mettra  le 
plutôt  pollible  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées  Sc  goudronnées.  Un  limple 
bouchon  de  liege  fufhra  cepenclant  pour 
la  conferver  ,  pourvu  qu’on  tienne  la 
bouteille  dans  une  lituation  renverfée. 

Observations . 

i°.  On  peut  placer  le  bafîin  renverfé 
fur  le  vafe  plein  d’eau ,  avec  une  feuille 
de  papier  entre  -  deux  ,  &  enfuite  les 
tourner  enfemble  fens-delfus-dellous  j 
mais  on  peut  s’épargner  tout  cet  em¬ 
barras,  en  ayant  un  grand  vafe  d’eau  où 
l’on  puilfe  les  plonger  tous  deux. 
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2°.  Si  le  vaifleau  dans  lequel  on  veut 
agiter  1  eau  eft  très-grand  ,  il  fera  plus 
commode  de  le  renverfer  d’abord  dans 
un  baftin  rempli  d’eau  ,  &  d’en  tirer 
enfui  te  l’air  commun  par  le  moyen  d’un 
fiphon  j  on  peut  fe  iervir  à  cet  effet  , 
ou  de  la  bouche  ,  ou  d’une  feringue.  Il 
feroit  à  propos  aufti  dans  ce  cas  d’atta¬ 
cher  une  efpece  de  main  au  fommet  du 
yaifleau ,  afin  d’avoir  plus  d’aifance  pour 
l’agiter. 

3°.  Un  vaifleau  à  goulot  étroit  n’eft 
pas  néceflaire  ,  mais  il  eft  plus  com¬ 
mode  ,  parce  qu’on  peut  le  fecouer  avec 
moins  de  rifque  d’y  laifler  entrer  de 
l’air  commun. 

4°.  Je  trouve  le  tuyau  flexible  extrê¬ 
mement  commode  3  mais  il  n’eft  pas 
non  plus  d’une  abfolue  néceflité  j  on  peut 
y  fup p lé er  au  moyen  du  tube  courbé  a  , 
fig.  2  (  ceux  de  verre  font  les  plus  con¬ 
venables  )  ,  dont  on  peut  inférer  une  ex¬ 
trémité  dans  le  trou  du  bouchon  qui  tient 
à  la  veille ,  lorfqu’elle  eft  fuffifamment 
remplie  d’air  fixe  ,  &  qu’on  l’a  féparée 
de  la  phiole  contenant  les  matériaux 
qui  ont  fervi  à  produire  cet  air.  Si  l’on 
introduit  alors  l’autre  extrémité  de  ce 
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tube  fous  le  vafe  d’eau  ,  Sc  qu’on  prefîe 
.la  veilie  ,  l’air  montera  dans  ce  v aideau 
comme  auparavant. 

5°.  Si  l’on  fe  faifoit  quelque  délica- 
■teflfe  de  fe  fervir  des  veiîies ,  quoiqu’el¬ 
les  n’aient  certainement  rien  de  nuifi- 
ble  ;  on  pourra  adapter  limplement  un 
tuyau  recourbé  dans  le  bouchon  de  la 
pliioîe  qui  contient  la  craie  Sc  i’eau  ; 
en  obfervant ,  dans  ce  cas ,  de  ne  pas  la 
remuer  du  tout ,  ou  de  ne  la  remuer 
qu’avec  la  plus  grande  précaution  :  a 
moins  qu’on  îrinterpofe  une  petite 
phiole  a  >  fig.  3  ,  entre  la  phiole  Sc  le 
vafe  d’eau  ,  de  la  maniéré  repréfentée 
dans  la  planche.  Parce.moyen  ,  les  ma¬ 
tières  que  l’effervefcence  pourrait  lan¬ 
cer  dans  le  tube  b ,  s’arrêteront  au  fond 
de  la  phiole  a  >  tandis  que  l’air  feul 
entrera  dans  le  tuyau  c  j  Sc  paflera  dans 
l’eau.  Si  le  tube  b  eft  d ’étain  ou  de  cui¬ 
vre  ,  la  petite  phiole  n’aura  pas  befoin 
d’autre  fupport  :  il  fuflit  alors  que  le 
bouchon  ,  dans  lequel  les  extrémités 
des  deux  tuyaux  font  arrêtées  ,  foit  fait 
‘de  maniéré  à  s’enfoncer  Sc  tenir  forte¬ 
ment  dans  l’orifice  de  la  petite  phiole. 

6 °.  La  phiole  1 3  fig.  i,  doit  toujours 

être 
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être  fituée  beaucoup  plus  bas  que  le 
vaiiTeau  a  >  afin  que  s’il  pafïoit  quelques 
particules  du  mélange  dans  la  vellîe  , 
elles  pulîent  s’arrêter  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  d  où  il  feroit  aifé  de  les  faire 
retomber  par  la  prefïion  j  cela  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  néceflaire  ,  puifque  fi  elles 
s’arrêtent  dans  la  partie  inférieure  de  la 
vedie  ,  il  n’y  aura  que  l’air  pur  qui  en¬ 
filera  le  tuyau  5  8c  qui  fera  ainfi  trans¬ 
mis  dans  l’eau. 

2°.  Si  le  vafe  eft  à  beaucoup  plus  que 
de  moitié  plein  d’air  ,  il  ne  s’y  trouvera 
pas  un  volume  d’eau  fuffifant  pour  l’a¬ 
gitation  ,  8c  alors  le  procédé  prendra 
beaucoup  plus  de  tems. 

8°.  Si  la  craie  eft  trop  finement  pul- 
vérifée  ,  l’air  fixe  fe  dégagera  avec  trop 
de  violence. 

9°.  Après  chaque  procédé  ,  il  faut 
•changer  l’eau  dans  laquelle  on  a  mis  la 
craie. 

io°.  Il  fera  a  propos  de  laver  la  vefiie 
une  fois  chaque  jour  ,  en  la  remplifiant 
d’eau  claire  après  s’en  être  fervi  ,  afin 
que  l’huile  de  vitriol  qui  pourroit  s’y 
être  glilfée  ,  8c  qui  rifqueroit  de  la  cor¬ 
roder  ,  puilfe  être  totalement  délayée. 

Tome  III .  E 
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i  i°.  Le  yaiffeau ,  dont  j’ai  ccmmuné- 
ment  fait  ufage  ,  tient  environ  trois 
chopines  ,  &  je  mets  la  craie  &  l’eau 
dans  une  phiole  de  dix  onces.  Il  ne  faut 
qu’un  peu  plus  d’une  cuiller  a  thé  pleine 
d’huile  de  vitriol  pour  produire  autant 
d’air  que  cette  quantité  d’eau  peut  en 
abforber. 

i2°.  Si  le  vafe  d’eau  fe  trouve  plus 
grand,  il  faut  que  la  phiole  qui  contient 
la  craie  ôc  1  huile  de  vitriol  foit  aulli 
plus  grande  à  proportion  ;  ou  bien  il 
faut  ajouter  de  l’eau  &  de  l’huile"  de 
vitriol  fur  la  craie  ,  afin  de  produire  la 
quantité  d’air  requife. 

130.  Ordinairement,  le  procédé  en¬ 
tier  ne  dure  pas  plus  d’un  quart-d’heure* 
&c  l’agitation  11e  dure  pas  cinq  minutes, 
lî  ne  faudrait  guere  plus  de  tems  pour 
imprégner  d’air  fixe  un  vailfeau  d’eau  , 
contenant  deux  ou  trois  gallons  (  1  )  , 
ou  meme  telle  autre  quantité  qu’il  fe¬ 
rait  poilible  à  un  homme  de  fecouer  , 
pourvu  que  la  phiole  ,  contenant  la 
craie  &  l'huile  de  vitriol  ,  fût  aulli 
plus  grande  dans  la  même  proportion. 

(1)  Le  gallon  contient  environ  quatre  pintes. 


Section  IV. 

1 4°.  Pour  donner  à  l’eau  autant  d’air 
•qu’elle  peut  en  recevoir  par  ce  procédé, 
il  faut  le  répéter  avec  de  l’eau  déjà  im¬ 
prégnée.  Je  le  fais  communément  deux 
ou  trois  fois ,  mais  on  gagne  très-peu  a 
le  répéter  plus  fouvent  ;  parce  qu’au 
bout  de  quelque  rems ,  il  s’échappe  au¬ 
tant  d’air  fixe  de  cette  portion  de  l’eau 
dont  la  fui  face  eft  expofée  à  l’air  libre  , 
qu’il  y  en  a  d’abforbé  dans  l’intérieur  du 
va  idea  11. 

150.  Toutes  les  fubftances  calcaires 
contiennent  de  l’air  fixe  ,  8c  l’on  peut 
fe  fervir  de  quelque  acide  que  ce  foit 
pour  l’en  dégager  j  mais  la  craie  8c  l'huile 
de  vitriol  font  les  matériaux  les  moins 
chers  ^  8c  à  tous  égards  les  meilleurs 
pour  cet  u fige. 

1 6°.  On  pourroit  foupçonner  qu’ une- 
portion  de  l’huile  de  vitriol  fe  volati- 
life  dans  ce  procédé  ,  8c  pâlie  dans  l’eau. 
Cependant  ,  d’après  l’examen  le  plus 
fcrupuleux  ,  il  ne  paraît  pas  qu  il  en 
parvienne  aucun  veftige  à  l’eau  par  cette 
voie.  En  effet ,  n’y  eût-il  qu’une  feule 
goutte  d  huile  de  vitriol,  étendue  dans 
une  pinte  d’eau  (  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  d’acide  ne  rendrait  pas 
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l’eau  moins  falubre),  on  pourroit  la  dé*- 
couvrir.  Dans  les  expériences  qui  ont 
fervi  à  confia  ter  ce  fait  ,  on  s’eft  feryi 
d'eau  dïjlillée .  Lç  mélange  d’air  fixe 
n’enleve  nullement  à  cette  eau  fou  gout 
défagréable  j  quoique  ,  n’étant  chargée 
d’aucun  principe  étranger  ,  elle  abforbe 
l’air  fixe  plus  avidement  ,  &  en  re¬ 
tienne  une  plus  grande  quantité  que 
toute  autre  eau.  M.  Hey  ,  Chirurgien 
de  Leeds,  très-verfé  dans  l'examen 
des  eaux  minérales  ,  m’a  prêté  fon  fe- 
cours  pour  ces  expériences.  (V oyez  l’Ap- 
pendix  du  premier  volume  ,  N .  1.  ) 
170.  Le  Doéleur  Brownrigg  ,  qui  a 
fait  à  la  fource  même  fes  expériences 
fur  l’eau  de  Pyrmont ,  n’a  jamais  trouvé 
qu’elle  contînt  tout- à-fait  la  moitié  de 
fon  volume  d’air  fixe  ;  au  lieu  que  par  la 
méthode  dont  il  queffion  ,  on  fait  aifé- 
ment  abforber  à  l’eau  un  volume  d’air  fixe 
égal  au  lien  :  car  il  faut  faire  attention 
qu’une  quantité  conlidérable  de  la  par¬ 
tie  la  plus  foluble  de  cet  air,  s’incor¬ 
pore  avec  l’eau  à  mefure  qu’il  la  tra- 
verfe  ,  avant  d’arriver  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  vailfeau, 

ï8°.  Si  l’on  expofe  à  la  chaleur  de 
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i’ôau  bouillante  une  phiole  contenant  de 
l’eau  imprégnée  ,  tout  l’air  fixe  s’en  dé¬ 
gage  y  mais  il  faut  fouvent  plus  d’une 
demi  -  heure  pour  produire  complète¬ 
ment  cet  effet. 

1 9°.  Si  l’on  vouloit  rapprocher  encore 
davantage  cette  eau  artificielle  de  la 
véritable  eau  de  Pyrmont ,  il  n’y  auroit , 
fuivantle  Chevalier  John  Pringle,  quM 
y  mêler  huit  à  dix  gouttes  de  tinclurd 
martis  cum  fpiritu  faits  pour  chaque 
chopine.  Cependant  on  convient  géné¬ 
ralement  que  les  vertus  particulières  de 
Peau  de  Pyrmont  ,  &  de  toutes  les  au¬ 
tres  eaux  minérales  qui  ont  le  mêmé 
gout  piquant  ou  acidulé  ,  ne  dépendent 
point  du  fer ,  mais  de  Pair  fixe  qu’elle^ 
contiennent. 

D’ailleurs ,  l’eau  imprégnée  d’air  fixe 
diffout  facilement  le  fer,  ainfi  que  l’a 
découvert  M.  Lane.  Il  n’y  a  donc  qu  a 
mettre  de  la  limaille  de  fer  dans  cette 
eau  imprégnée  ,  pour  faire  une  eaU 
chalybée ,  forte  &  agréable,  fembfable 
aux  eaux  chalybées  naturelles  ,  qui  ne 
tiennent  le  fer  en  diflolutkm  que  par 
le  moyen  de  l’air  fixe  ,  Sc  fins  aucun 
acide..  On  affure  même  que  ces  eaux  cha- 
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lybées  font  en  général  les  meilleures 
pour  l’eftomac. 

2o°.  .Notre  méthode  peut  fervir  pour 
donner  de  l’air  fixe  au  vin ,  à  la  biere  Ôc  a 
prefque  toutes  les  autres  liqueurs  :  & 
îorfque  la  biere  cil  devenue  plate  ou  vap- 
pide on  peut  la  ranimer  par  ce  moyen; 
mais  le  montant  agréable  ,  Ôc  le  goût 
acidulé  que  l’air  fixe  communique  ,  ôc 
qui  font  très-remarquables  dans  l’eau  > 
s’apperçoivent  a  peine  dans  le  vin  ôc  au¬ 
tres  liqueurs  qui  ont  beaucoup  de  goût 
par  elles-mêmes. 

2i°.  Je  ne  prétends  point  m’ingérer 
dans  la  profeîîion  de  Médecin  ,  mais 
j’aurois  du  regret  fi  je  laifiois  échapper 
cette  occafion  de  propofer  les  vues  qui 
fe  font  préfentées  a  moi  ou  à  mes  amis , 
relativement  aux  ufages  médicinaux  de 
l’air  fixe  ,  foit  combiné  avec  l’eau,  foit 
appliqué  de  toute  autre  maniéré. 

En  général  ,  les  maladies  dans  lef— 
quelles  il  eft  probable  que  l’eau  impré¬ 
gnée  d’air  fixe  auroit  le  plus  d’efficacité, 
font  celles  d’une  nature  putride  ,  telles 
que  le feorbut  de  mer .  Il  eft  hors  de  cloute 
aufîi  que  cette  eau  doit  avoir  toutes  les 
vertus  de  l’eau  de  Pyrmont ,  ôc  de  tou- 
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tes  les  autres  eaux  de  la  meme  nature; 
fur-tout  fi  Ton  y  ajoute  un  peu  de  li¬ 
maille  de  fer  pour  la  rendre  chalybée  5 
comme  la  véritable  eau  de  Pyrmont  : 
cependant  il  efb  poirible  que  dans  quel¬ 
ques  occafions ,  il  foit  à  defirer  d'avoir 
Y  air  fixe  de  l’eau  de  Pyrmont  ,  fans  le 
fer  qu’elle  contient. 

Puifque  l’ocçafion  s’en  préfente  ,  je 
confeillerài  auffi  l’application  de  Pair 
fixe  en  forme  de  lavement .  L’idée  m’en 
eft  venue  pendant  que  je  faifois  mes 
expériences,  6c  j’ai  penfé  que  cela  pour- 
roit  être  utile  pour  corriger  la  putridité 
dans  le  canal  intefiinal  ,  Sc  dans  les 
autres  parties  du  corps ,  auxquelles  l’air 
fixe  pourroit  atteindre  par  ce  moyen. 
L’épreuve  en  a  déjà  été  faite  une  fois  , 
par  le  même  M.  Hey  ,  dont  j’ai  parlé 
ci-dellus.  Son  malade  a  été  guéri  d’une 
fievre  putride  allarmante  ,  dans  laquelle 
les  déjeétions  étoient  devenues  noires  y 
brulaittes  6c  très-fétides  ;  les  circonffiances 
de  cette  guérifon  portent  à  croire  que  ces 
lavemens  y  ont  eu  la  plus  grande  part. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  maniéré  cl’ad- 
inihiftre.r  Pair  fixe  a  paru  très-facile ,  6c 
Cout-à-fait  exempte  de  danger. 
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Je  ne  puis  m’empêcher  de  penfes 
qu’on  pourroit  appliquer  extérieure¬ 
ment  l’air  fixe  avec  fuccès  dans  d’au¬ 
tres  maladies  de  nature  putride  ,  dans 
lefq u elles  le  fyftême  entier  ferbit  même 
affeété.  il  n’y  auroit  aucune  difficulté  à 
placer  le  malade  de  maniéré  que  la 
plus  grande  partie  de  la  furface  de 
l'on  corps  fût  expofée  a  cette  efpece 
d’air.  Et  li  un  morceau  de  chair  putré¬ 
fiée  devient  ferme  ôc  frais,  dans  cette 
fituation ,  comme  l’a  éprouvé  le  Doc¬ 
teur  Macbride ,  pourquoi  n’efpéreroit- 
on  pas  que  cette  même  application  an- 
tifeptique ,  lorfqu’elle  feroit  aidée  par 
la  force  de  vie  qui  agit  fans  celle  au- 
dedans  de  nous  ^  s’oppoferoit  aux  pro¬ 
grès  de  la  putridité  ?  11  y  a  ,  dit-on ,  des 
Indiens  qui  enterrent  jufqu’au  menton 
clans  du  terreau  frais  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  ces  fortes  de  maladies  :  on  fait 
que  le  terreau  eft- très-propre  à  rétablir 
la  viande  qui  commence  à  fe  corrompre.. 
S’ils  retirent  quelque  avantage  de  cette 
pratique,  ne  peut-il  pas  être  dû  à  l’air 
fixe  qui  pénétré  dans  les  pores  de  la 
peau.  Suivre  la  charrue  ,  &  demeurer 
auprès  des  fours  à  chaux  font  d’anciens 
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remèdes  ordonnés  pour  la  conformation. 
Les  ufages  anciens  oc  long  -  tems  conti¬ 
nués  ont  fouvent  de-  très-bons  motifs 
qu’on  ne  peut  quelquefois  découvrir  & 
expliquer  d’une  maniéré  fatisfaifante,' 
que  dans  la  fuite  des  tems. 

Comme  je  ne  fuis  pas  Médecin,  je 
ne  cours  aucun  nique  à  hazarder  ces 
vues  Sc  ces  conjectures,  je  m’eftimerai 
fort  heureux  ,  s’il  en  eft  quelqu’une  qui 
puille  engager  les  gens  de  l’Art  à  don¬ 
ner  une  attention  plus  particulière  à 
ce  fujet.  Mon  ami  le  Dôéte'ur  Percival 
s’occupe  depuis  quelque  tems  à  faire 
des  expériences  fur  l’air  fixe ,  qu’il  con¬ 
fédéré  fur- rouf  relativement  aux  diifé- 
rens  ufages  qulon  pourrait  en  faire  dans 
là  médecine.  L’ctendue  de  fès  connoif- 
fànces ,  Sc  fon  habileté  dans  la  P hy fi que 
Sc  dans  la  Médecine  me  font  tout  efpé- 

rer  de  fes  recherches.  > 

•  • 
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Objections  du  Docteur  Nooth  contre  la 
précédente  méthode  à’  imprégner  Veau 
d'air  fixe.  =  Comparaifion  de  cette 
méthode  avec  la ficnne  >  telle  qu'il  Va 
publiée  lui-même  ,  &  telle  aufiji  que  M.* 
Parker  Va  perfectionnée. 

Je  puis  aifément  pardonner  au  Doc¬ 
teur  Nooth  ,  de  m’avoir  repréfentc  com¬ 
me  n’ayant  pas  d’autre  mérite  que  celui 
d’avoir  publié  le  premier  une  méthode 
d’imprégner  l’eau  d’air  fixé  }  moyennant 
l’explication  que  j’ai  donnée  ci-deiTus 
de  ion  aiTertion.  Mais  j’ai  plus  de  peine 
a  lui  p  aller  un  autre  paragraphe  de  fou 
Ouvrage ,  dont  le  but  eft  de  décréditer 
entièrement  une*  méthode  qui  ,  bien 
qu’elle  foit  à  quelques  égards  inférieure 
à  fa  henne,  ne  laiffe  pas  d’avoir  fes 
acantages  particuliers  ;  peut-être  eil-il 
impolfible  qu’une  feule  méthode  les 
réunifie  tous.  £C  Indépendamment  des 
s?  inconvéniens  qui  accompagnent  le 
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fi  procédé  ,  dit-il,  p.  59,  «  on  a  fait 
»  contre  l'appareil  une  objection  d’un 
grand  poids  pour  beaucoup  de  gens  : 
jî  on  s’eft  periuadé  que  la  vejjîe  rend 
35  beau  puante.  Si  l’on  confidere  en  effet 
>>  le  pouvoir  diflolvànt  de  l’air  fixe,  on 
33  n’aura  pas  de  peine  à  croire  que  l’eau 
3>  foit  plus  ou  moins  gâtée  par  la  veflîe, 
33  Dans  quelques  épreuves  que  j’ai  fai- 
3>  tes  avec  l’appareil  du  Doéteur  Prieft- 
33  ley,  l’eau  a  toujours  acquis  une  odeur 
33  urineufe  j  Sc  ce  goiit  étoit  en  général 
3>  fi  prédominant  ,  qu’on  ne  pou  voit 
33  avaler  cette  eau  fans  une  forte  de  ré- 
s'*  pugnance  33. 

Que  le  Doéteur  Nootli  ait  produit 
une  eau  imprégnée  qu’il  ne  pouvoir 
avaler  fans  répugnance,  <Se  meme  que 
dans  les  épreuves  qu’il  rapporte,  il  ait 
généralement  produit  une  eau  pareille  , 
c’eft  ce  que  je  fuis  éloigné  de  lui  con- 
fefter ,  parce  que  cela  a  pu  arriver  par 
différentes  caufes.  Mais  que  rôdeur 
urineufe  provînt  de  la  vejjîe  comme 
telle,  je  me  hazarderai  à  dire,  que  la 
chofe  n’eft  pas  pollible.  Car  fi  cela  étoit , 
elle  auroit  toujours  produit  le  meme 
effet  j  êc  nom  feulement  je  ne  me  fuis 
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jamais  apperçu  moi-même  d’une  odeur 
pareille  à  celle  dont  le  Docteur  fe  plaint* 
mais  c’eil  ici  la  feule  plainte  de  cette 
efpece  dont  j’aie  entendu  parler  jufqu’à, 
préfent  j  quoique,  beaucoup  de  perfon- 
nes  du  goût  le  plus  délicat ,  &  particu¬ 
lièrement  beaucoup  de  perfonnes  du 
fexe,  aient  ufé  ^lufieurs  mois  de  fuite 
de  f  eau  imprégnée  par  ma  médiode.  Pea 
de  Physiciens  ont.  plus  opéré  que  moi 
avec  des  veilles*  Sc  avec  de  l’air  fixe 
renfermé  dans  des  veffies  :  &  cependant 
je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  foupçonner  ce 
grand  pouvoir  dijfolvant  de  Pair  fixe  a 
leur  égard  y  capable  fur-tout.  de.  fe  faire 
fentir  dans  peu  de  minutes. 

Mais  en  fuppofant  que  l’air  fixe  eût 
le  pouvoir  de  difioudre  la  veiïie  toute, 
entière  ,  &  delà  charrier  avec  foi  dans 
l’eau  imprégnée  „  il  n’efl:  aucun  Méde¬ 
cin  ou  Phyficien  qui  voulut  foutenir. 
qu’elle  feroit  plus  capable  que  toute: 
autre  membrane  du  corps  animal,  de 
lui  communiquer  une  odeur  urineufe- 
•  Or  y  comme  le  Doéteur  lui-même 
ne  prétend  pas  dire  que  cette,  étrange, 
odeur  urineufe  foit  l’effet  de  toutes  les 
imprégnations  d’eau  qu’on  peut  faire 
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par  ma  méthode ,  mais  feulement  da 
quelques-unes  (  quoique  l’eftet  ait  été 
général  dans  les  épreuves  particulières, 
dont  il  parle  )  y  il  eft  évident  par  fa? 
confelïion  tacite  que  ce  doit  avoir  été 
une  chofe  accidentelle ,  &  qui  peut 
n’être  pas  venue  de  la  veille  dont  j& 
fuppofe  qu’il  s’eft  fervi  dans  toutes 
fes  épreuves.  Mais  il  ne  m’a  pas  meme 
rendu  la  juftice.  de  reconnoitre  que. 
dans  ma  brochure  ,  parmi  diverfes  mé¬ 
thodes  d’opérer  l’imprégnation  de  l’eau  5 
j’en  ai  décrit  une  dans  laquelle  on  ne 
fe  fert  point  de  veilles.  Lorfque  le  Doc¬ 
teur  produira  encore  une  fois  cette, 
odeur  urineufe  (une  expérience  aulîi. 
neuve  &  aulli  curieufe  eft  certainement 
digne  de  nouvelles  recherches  de  fa  part)  9 
pourvu  qu’il  ait  pris  garde  qu’un  valet, 
étourdi  n’ait  pas  mêlé  de  l’urine  dans: 
l’eau  qu’il  lui  aura  demandée  ,  j’exa¬ 
minerai  plus  amplement  cette  nouvelle 
objeétion.  Quant  à  préfent,  je  fuis  porté 
à  regarder  cela  comme  une  expérience* 
du  valet  plutôt  que  du  Doéfeur  même.. 

Plufieurs  perfonnes  fe  font  imaginées» 
que  l’air  fixe  dégagé  de  la  craie  impura 
donne  une  odeur,  défagréable  à  l’eau  quh 
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en  eft  imprégnée  ;  mais  je  n’ai  jamais 
obfervé  cela  mobmême.-  Et  l'on  peut 
fe  fervir,  li  l’on  veut  >  de  toute  autre 
matière  calcaire ,  dans  ma  méthode , 
auiîi  bien  que  dans  celle  du  DoCteur 
Nooth ,  qui  néanmoins  recommande  la 
craie  comme  la  meilleure  a  tous  égards. 

Je  finirai  cette  clificufïlon  en  faifant 
ce  qu’auroit  du  faire  avant  moi  le  Doc-^ 
reur  Nooth  :  fiavoir ,  en  établiiïant  de 
bo  nne  foi  les  avantages  &  les  inconvé- 
niens  de  nos  deux  méthodes  refipedti- 
ves.  La  fienne  exige  moins  d'adrejje  dans 
la  perfonne  qui  opéré  ,  &  une  préfence 
moins  ajjldue.  Elle  eft  en  outre  plus 
élégante  8c  plus  propre,  je  veux  dire 
en  ce  qui  regarde  la  perfonne  qui  opéré* 
car  cela  n’affieéte  point  du  tout  l 'eau 
imprégnée.  D’après  tous  ces  motifs  ,  je 
recommande  généralement  fa  méthode  y 
&  je  m’en  fers  moi-même,  fur-tout  avec 
les  vaifteaux  perfectionnés  par  M.  Par¬ 
ker.  Mais  fi  le  Doéteur  eft  fincere ,  il 
doit  reconnoitre  que  la  mienne  exige 
beaucoup  moins  de  tems  8c  de  dépenfe  , 
8c  qu’elle  doit  être  par  confisquent  plus 
convenable  lorfiqu’on  a  befioin  d’une 
grande  quantité  d’eau  imprégnée  j  ôç 
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far-tout  lorfqu’on  n’a  que  peu  de  place- 
pour  la  faire. 

.  Ma  méthode  exige  à  la  vérité  une  pré- 
fence  aflîdue  ;  mais  c’eft  une  quell  ion 
de  favoir  H  elle  prend  plus  de  tems 
à  la  fois j  qu’il  n’en  faut  donner  par 
intervalles  à  celle  du  Doétenr  Nooth, 
pour  peu  qu’il  foit  befoin  d’agiter  l’eau; 
puifque  la  mienne  ne  prend  que  la 
dixième  partie  du  tems  qu’exige  la 
fienne.  Quoique  ma  méthode  fuppofe 
quelque  peu  d’intelligence  &  d’adrelfe, 
il  n’en  faut  pas  tant ,  que  plahears  per- 
fonnes  neuves  aux  expériences  n’y  aient 
très-bien  réulli ,  &  n ’aient  fait  confia m- 
ment  de  l’eau  imprégnée  pour  leur  ufa- 
ge  domeftique  ,  fans  aucun  autre  fecours 
que  celui  qu’ils  ont  tiré  de  ma  petite 
brochure.  Mon  appareil  ne  conte  rien 
ou  très-peu  de  chofe,  parce  qu’il  n’exige 
point  de  vailfeaux  faits  exprès ,  &  qu’on 
fait  fervir  la  craie  &c  1  huile  de  vitriol 
autant  qu’il  eft  poiÏÏble ,  en  donnant 
au  vaiffeau  qui  les  contient  toute  l’agi¬ 
tation  qu’il  faut  pour  cela.  Au  Heu  que 
la  méthode  du  Docteur  Nooth  exige  un 
appareil  particulier  fort  coûteux,  Ôc  oc- 
cafioiine  une  plus  grande  confommadoii 
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inévitable  de  matériaux  en  pure  perte.'- 
Cependant,  par  les  raifons  que  j.’en  ai 
données  plus  haut,  je  n’ai  jamais  recom¬ 
mandé  mapropre  méthode  pour  l’ufage^ 
ordinaire  dans  les  bonnes  maifons ,  de-- 
puis  que  j’ai  eu  ccnnciflànce  de  la  (ienne. 

Mais  ce  que  j’en  ai  dit  ci-deifus  doit- 
plutôt  s’appliquer  à  l’appareil  tel  qu’il 
eft  exécuté  par  M.  Parker,  qu’à  celui 
que  le  Docteur  Kooth  a  décrit.  Car  les- 
vaifleaux  de  M.  Parker  ont  un  dégré  de 
perfection  qui  les  met ,  à  mon  avis ,  fort 
au-deiïus  de  ceux  du  Docteur  Nooth. 
On  pourra  dire  que  les  changemens  ne 
confiffent  qu’en  de  petites  chofes  mais 
de  petites  chofes  peuvent  avoir  de 
grands  effets.  D'ailleurs  après  la  décou- 
verte  de  la  premiere  méthode  qui  a  tou¬ 
ché  au  but,  towtQs\QS  met  ho  des fubfé que  ri¬ 
tes  ne  font  que  de  petite-s  chofes  ,  qu’on 
peut  diverfifier  à  l’infini  fans  avoir  le 
droit  de  s’en  faire  un  grand  mérite.  J’ai 
vu  plufieurs  méthodes  très-ingénreufes  * 
depuis  que  j’ai  publié  la  mienne  \  mais* 
il  n’y  en  a  aucune  que  j’approuve  au¬ 
tant  à  tous  égards  que  celle  du  Doc¬ 
teur  Nooth,  perfectionnée  par  M.  Parker. 

Dans  l’appareil  du  Docteur  Nooth  , 
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ft  le  produit  d’air  eft  plus  abondant  qu’il 
ne  faut ,  l’eau  fortira  du  vaifteau  fupé- 
rieur.  Voici  fes  propres  termes,  page 
63.  «  Si  dans  la  conduite  de  ce  procé- 
»  dé  ,  il  fe  dégage  plus  d’air  qu’il  11’eii 
3j  faut  pour  remplir  ce  vaifteau  *  l’eau 
*j>  fortira  par  fon  fommet,  &:  continuera 
i3  de  fe  répandre  aufli  long-tems  qu’il 
33  montera  de  l’air  dans  le  vailfeau  du 
33  milieu  ,  ou  bien  jufqu’à  ce  que  la 
33  furface  de  l’eau  foit  au-deftous  de 
33  l’extrémité  du  tube  courbé.  Et  dans 
33  ce  cas  l’appareil  fera  tout  mouillé  y 
>3  ce  qui  rendra  l'opération  défagréa- 
33  ble  >3.  Mais  cet  inconvénient  ne 
peut  jamais  arriver  lorfqu’on  fe  fert  des 
vaifteaux  de  M.  Parker  ;  parce  que  le 
tube  courbé  qui  termine  inférieurement 
le  vaifteau  fupérieur  eft  d’une  telle  lon¬ 
gueur,  que  l’eau  chaftee  du  vaifteau  du 
milieu  ne  peut  que  remplir,  à  quelque 
chofe  près,  le  vaifteau  fupérieur.  Enfor- 
te  qu ’au-lieu  que  i’appareil  du  Doéteur 
Nooth  exige  qu’on  y  veille  conftamment, 
celui  de  M.  Parker  ne  demande  aucune 
attention.  Une  fois  qu’on  a  mis  les  ma¬ 
tériaux  ,  ce  procédé  va  de  lui-même , 
ëc  à  moins  qu’on  ne  foit  bien  aife  d’ac- 
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célérer  l’imprégnation  ,en  faifant  fortir 
de  tems  en  tems  Pair  qui  n’ed  pas  aifé- 
ment  abforbé ,  8c  en  agitant  l’eau,  il 
n’exige  point  d’autre  foin.  C’eft-là  ,  je 
penfe  ,  un  avantage  considérable  ,  qu’on 
doit  à  une  invention  très-dmple  de  Mr 
Parker,  &  qui  avoit  échappé  au  Doc-* 
teur  Nooth. 

M.  Parker  tire  un  autre  avantage 
d’un  canal  qu’il  pratique  a  coté  ou  dans 
le  milieu  du  bouchon  de  cryftal  de  fon 
vaideau  fupérieur.  Faute  de  cette  pré¬ 
caution  dans  l’appareil  du  Doéleur 
Nooth,  il  faut  qu’on  ait  foin  doter 
le  bouchon  pendant  l’efrervefcence  , 
fans  quoi  il  fauteroit ,  ou  bien  quelqu’un 
des  vaiifeaux  éclateroit  au  grand  danger 
des  adiftans:  ce  qui  arriva  effectivement 
avec  un  appareil  fait  par  M.  Parker  , 
avant  qu  il  eut  imaginé  une  méthode 
pour  prévenir  cet  inconvénient.  An- 
lieu  que  dans  l’appareil  de  M.  Parker, 
l’air  commun  s’échappe  aifément  par  le 
canal  du  bouchon  du  vaideau  fiipérieur, 
pour  faire  place  à  l’eau  qui  monte  dans 
ce  vaideau  \  8c  lorfque  dans  la  fuite 
du  procédé  ,  Pair  fixe  s’élève  par  le  tube 
courbé  dans  le  vaideau'  fupérieur  il 
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s'y  loge  fur  la  furface  de  l’eau,  <Sc  com¬ 
me  il  n’y  a  pas  d’autre  communication 
entre  cet  air  8c  l’air  commun  ,  que  le 
canal  du  bouchon  ,  ils  font  fuffifam- 
ment  féparés  :  enforte  que  fi  la  produc¬ 
tion  d’air  eft  abondante  ,  l’eau  même 
qui  fe  trouve  dans  le  vailfeau  lupin  eut 
eft  prefque  au  lu  bien  placée  pour  rece¬ 
voir  l’imprégnation  ,  que  celle  du  vail¬ 
feau  du  milieu.  L’appareil  du  Doéteur 
•Nooth  ne  procure  pas  cet  avantage. 

Lorfqu’il  veut  suffi  féparer  les  deux 
va  life  aux  fupérieurs ,  de  celui  qui  eft 
au-dellbus ,  pour  agiter  l’eau ,  il  faut 
qu’il  lailfe  ouvert  l’orifice  du  vaif- 
feau  fupérieur ,  &c  dans  ce  cas ,  il  ne 
fauroit  prefque  point  agiter  l’eau  ;  ou 
bien  (  c’eft  la  maniéré  d’opérer  qu’il 
préféré  ) ,  il  doit  mettre  le  bouchon  , 
8c  conféquemment  permettre  à  l’air 
commun  de  palfer  par  la  foupape  ,  8c 
de  fe  mêler  avec  l’air  fixe  :  ce  qui  en 
retarde  beaucoup  l’abforption  ;  au-lieu 
qu’on  peut  agiter  les  yailfeaux  de  M. 
Parker  ,  fans  ôter  le  bouchon  ;  parce 
que  l’air  commun  qui  entre  dans  le 
vailfeau  fupérieur ,  par  le  canal  creufé 
à,  côté  ou  au  milieu  du  boudion  ,  per- 
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met  à  l’eau  de  defcendre,  6c  de  fe  joindre 
a  celle  du  vailfeau  du  milieu  ,  fur  la 
furface  de  laquelle  ii  n’y  a  que  de 
l’air  fixe.  S’il  entroit  de  l’air  commun 
par  la  foupape .  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  difficilement  dans  ce  cas  5  la  per¬ 
sonne  qui  fecoue  les  vaifièaux  pourroit 
facilement  placer  fon  doigt  pour  l’em¬ 
pêcher. 

Enfin ,  ce  que  je  regarde  encore  comme 
une  correction  très-utile  dans  l’appareil- 
de  M.  Parker  ,  ce  font  les  ouvertures 
pratiquées  dans  le  vaille  au  du  milieu  6c 
dans  le  vailfeau  Supérieur,  6c  fermées 
avec  des  bouchons  de  cryltal  :  la  per- 
Sonne  qui  opéré  ,  effc  en  état  par  ce 
moyen  ,  de  retirer  Peau  pour  la  goûter 
dans  l’occafion  ,  ou  d’ajouter  de  l’huile 
de  vitriol ,  de  la  craie  ,  Scc.  a  volonté*, 
fans  fe  donner  la  peine  de  féparer  pour 
cela  les  vaiffeaux. 

Le  premier  appareil  que  j’ai  vu  de 
M.  Parker ,  n’avoit  point  de  foupape 
du  tout  ,  mais  feulement  un  bouchon 
de  cryltal ,  percé  d’un  ou  de  plufieurs 
trous  ,  pour  permettre  a  l’air  fixe  de 
monter  dans  le  vailfeau  du  milieu.  Je 
me  fers  communément  du  même  ap- 
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pareil,  8c  je  ne  trouve  pas  qu’il  foit 
befoin  de  foupape.  L’afcenfion  de  l’air 
fixe  empêche  allez  la  de  fc  en  te  de  l’eau 
pendant  toute  la  durée  du  procédé  , 
fur-tout  lorfqulon  emploie  du  marbre 
puivérifé.  Le  DoCteur  Franklin  m’a  re¬ 
commandé  l’ufaee  de  cette  fubftance , 

O  '  ' 

qu’il  préféré  a  la  craie  ,  principalement 
i  caufe  de  la  longueur  du  tems  qu’il 
faut  pour  en  chaffer  l’air  *  car  fans'qu’il 
foit  befoin  d’y  ajouter  de  nouvel  acide  , 
elle  continue  fouvent  à  donner  de  l’air 
pendant  plulieurs  jours  confécutifs. 

Afin  que  les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
à  portée  de  confulter  les  Tranfattions 
Philofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  8c  particulièrement  les  étran¬ 
gers  j  paillent  entendre  ce  que  je  viens 
de  dire,  j’ai  fait  graver  (  Voyez  la  pl. 
3  ),  1  appareil  du  Docteur  Nooth  ,  tel 
qu’il  a  été  perfectionné  par  M.  Parker. 
Voici  ladefcrîption  générale  du  procédé, 
li  faut  mett  e  la  craie  ou  le  marbre, 
8c  l’huile  de  vi:riol  étendue  d’eau,  dans 
le  vaiffeau  le  plus  bas  j  8c  dans  celui 
du  milieu  ,  l’eau  qui  doit  être  impré¬ 
gnée.  Pendant  l’effervefcence ,  l’air  fixe 
s’élève  dans  le  vailleau  du  milieu ,  tan- 
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dis  que  l’eau  qu’il  déplace,  s’élève  par 
le  tube  courbé  dans  le  vailfeau  fupé- 
rieur  ,  dont  l’air  commun  fort  par  le 
canal  creufé  fur  le  bouchon.  Lorfque 
le  tube  courbé  efc  d’une  longueur  con¬ 
venable  ,  le  procédé  n’exige  point  d’at¬ 
tention  ;  &  fi  la  production  d’air  eft 
abondante  ,  1  eau  fera  fuhîfamment  im¬ 
prégnée,  pour  l’ordinaire  en  cinq  ou  fix 
heures  j  ou  du  moins  toute  l’attention 
qu’il  eft  befoin  d’y  donner  ,  ne  confîfte 
qu’a  foulever  le  vailfeau  fupérieur 
une  ou  deux  fois ,  pour  faire  fortir  cette 
portion  de  l’air  fixe  que  l’eau  n’abforbe 
pas  promptement.  Si  la  perfonne  qui 
opéré  veut  accélérer  l’imprégnation  de 
feau  par  l’agitation,  il  faut  quelle  fépare 
les  deux  vailfeaux  fupérieurs  du  plus 
bas  ;  car  fi  on  les  agitoit  tous  enfemble, 
on  donneroit  lieu  à  une  production 
d’air  très-abondante  ,  &  on  rifqueroit 
null!  de  faire  monter  la  liqueur  ,  con¬ 
tenue  dans  le  vailfeau  le  plus  bas  ,  juf- 
qu’au  bouchon  qui  le  fcpare  du  vaif- 
feau  du  milieu^  &  par  ce  moyen,  il 
pourroit  paffer  un  peu  d’huile  de  vitriol 
dans  l’eau. 


Pi,  m. 
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SECTION  V. 

£>f  Az/7  de  quelques  faux  expcfés  des 
Jentimens  de  V Auteur ,  &  ué  quelques 
differences  d*  opinion  relativement  à 
quelques  ejpeces  d'air, 

J  e  me  fais  toujours  flatté  que  mes 
écrits  font  très-intelligibles  ,  8c  ce  qui 
me  confirme  clans  cette  perfuafion  ,  c’dl 
que  tout  le  monde  en  convient  :  il  eft 
donc  bien  difficile  qu’on  puiffie  fe  mé¬ 
prendre  fur  ce  que  j'ai  voulu  dire  j  il  ell 
vrai  que  je  n’ai  pas  lieu  de  me  plain¬ 
dre  de  mes  concitoyens  à  cet  égard 
mais  j’ai  été  fingulierement  infortuné 
du  côté  des  étrangers.  Je  fuppofe  que 
cela  vient  de  ce  qu’ils  n’entendent  pas 
affiez  la  Langue  Angloife  ;  car  fi  des 
Ph-yfici.çns  difhngués  ,  de  ceux  fur-tout 
que  je  regarde  comme  mes  compagnons 
de  travail  dans  ces  recherches  le  font 
fi  groffiérement  «trompés  fur  le  fens  de 
mes  paroles ,  on  ne  peut  fuppofer  que  , 
faute  de  zele  pour  l’avancement  de  cette 
nouvelle  branche  de  la  Phyfique ,  ils 
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la ’aient  feuilleté  mes  écrits  qu’a  la  lia  te , 
ou  n’aient  pas  eu  foin  de  fe  mettre  d’a¬ 
bord  allez  au  fait  de  la  matière  pour 
'être  en  état  de  m’entendre.  Il  eft  bien 
moins  à  fuppofer  qu’aucun  d’eux  ait 
altéré  par  malice  le  fens  de  mes  pa¬ 
roles. 

Cependant  ,  le  fait  eft  tel  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  puilfe  citer  aucun  Au¬ 
teur  ,  dont  le  fens  ait  été  fi  mal  com¬ 
pris  que  l’a  été  le  mien  ,  8c  meme  par 
des  Phyficiens  8c  des  Écrivains  de  gran¬ 
de  réputation  ,  dont  les  ouvrages  palîe- 
ront  nécelfairement  entre  les  mains  de 
beaucoup  de  gens  ,  8c  ne  manqueront 
pas  de  donner  une  idée  très-in  jufte  8c 
très -défavorable  de  mes  opinions.  En 
conféquence  ,  j’ai  jugé  à  propos  d’ex- 
pofer  aufli  fuccindtement  qu’il  me  fera 
poilible  dans  cette  Seétion  ,  non  pas 
toutes  les  erreurs  dans  lefquelles  font 
tombés  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de 
donner  un  détail  de  mes  expériences  , 
car  il  auroit  fallu  faire  un  livre  entier 
fur  ce  fujet  mais  celles  de  quelques 
Écrivains  de  réputation. 

J’avertirai  d’abord  mes  Leéfeurs  , 
qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  fautes 
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■éiTentielles  dans  la  traduction  de  mes 
premieres  expériences  ,  qui  a  été  pu¬ 
bliée  dans  le  Journal  de  M.  l’Abbé 
Rozier.  Cela  doit  fufHre  pour  qu’on  ne 
juge  plus  de  mes  travaux  &  de  mes 
opinions  fur  ce  qu’en  peut  avoir  dit  ce 
Journal  (i). 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceliaire 
que  je  releve  toutes  les  erreurs  de  M. 
Lavoilier  fur  mon  compte  ,  &  je  ferai 
aulli  concis  que  je  pourrai  dans  mes 
remarques  ,  en  mettant  dans  une  co¬ 
lonne  ce  qu’il  me  fait  dire  ,  &  dans 
l’autre  ce  que  j’ai  dit  réellement.  L’ou- 
vrane  de  M.  Lavoilier  elt  intitulé  : 

O 

O puj cules  Phyfiques  &  Chy  iniques  3  ôc 
il  doit  bientôt  paroître  traduit  en  An- 
glois. 


(ï)  Ce  reproche  ne  regarde  pas  perfonnelle- 
ment  M.  l’Abbé  Rozier ,  dont  les  talens  &  le  zele 
font  au-aelTus  de  tout  reproche  ;  mais  le  travail 
immenfe  dont  il  eft  chargé  l’oblige  quelquefois 
a  faire  traduire  les  ouvrages  étrangers  qu’ilreçoit 
de  toutes  parts,  Malheureufement  dans  le  tems 
ou  les  premieres  obfervations  du  Dodbeur  Prieft- 
ley  parurent ,  M.  l’Abbé  Rozier  îfavoit  pas  en¬ 
core  eu  le  bonheur  de  rencontrer  le  Traducteur 
intelligent  qui  travaille  maintenant  pour  lui. 

Tome  III.  F 
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Détail  de  mes  Expé¬ 
riences  &  Obferva- 
tions  ,  par  M.  La- 
voifier. 

P.  m.  cc  Quoique 
«  cet  excès  de  péfan- 
»3  teur  (de  l’air  fixe) 

93  femble  affezbien  éta- 
33  bli  d’après  ces  expé- 
93  riences ,  M.  Prieflley 
»3  en  rapporte, en  méme- 
33  tems  j  d’autres  qui 
33  paroîtroient  propres 
33  à  faire  prendre  une 
33  opinion  contraire.  En 
33  effet  on  peut,  fuivant 
33  lui ,  mettre  une  lu- 
33  miere  dans  un  bocal 
,33  plein  de  l’air  de  l’at- 
33  mofphère ,  &  dont 
ssl’ouverture  efl:  dirigée 
33  en  en  haut ,  le  plon- 
33  ger  enfuite  dans  une 
S3  atmofphère  d’air  fi- 
33  xe,  &;  la  lumière  con- 
33  tinue  de  brûler.  L’air 
s»  fixe ,  dans  ce  tte  expé- 
33  rience  ,  ne  déplace 
33  donc  pas  l’air  de  l’at- 
33  mofphère  ;  il  n’afl 
33  donc  pas  plus  lourd  33. 

P.  m,  «  La  fumée 
s»  de  la  poudre  à  ca- 
33  non  a  cela  de  parti- 
33  culier ,  qu’elle  s’in- 
33  corpore  en  entier 
33  avec  l’air  fixe,  &  qu’il 
*•  ne  s’en  échappe  au- 
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Vrai  fens  de  mes 
paroles. 


m 

J’ai  dit  au  contraire 
(torn.  I,  de  la  traduélion 
Françoife  ,  pag.  33  ): 
cc  une  chandelle  placée 
33  fous  un  large  réci- 
>3  pient,&  plongée  tout 
33  d’un  coup  bien  pro- 
33  fondément  au-deflous 
33  de  la  furface  de  l’air 
33  fixe ,  continue  de  brû- 
33  1er  pendant  quelque 
33  tems  »3.  D’où  s’enfuit 
une  conciufion  con¬ 
traire. 


J’ai  dit  feulement(T.I, 
p„  3 1),  que cc  lorfque  cet 
33  air  eft  très-fort ,  fi  l’on 
33  y  brûle  une  petite 
33  quantité  de  poudre  à 
33  canon ,  il  en  retient 
«  toute  la  fumée 


Sect 

*3  cone  portion  dans 
l’air  de  l’atmofphè- 

o  re  w. 

P.  1 1 4-  ec  Ce  qu'il  y 
»?  a  de  plus  merveil- 
53  leux,  e’eft  que  l'air 
fixe  qui  a  ainli  dimi¬ 
nué  de  volume  (par 
l’adion  d’un  melange 
de  fer  &  de  foufre) 
tc  ne  paroît  plus  être 
sa  nuifible  aux  ani- 
33  maux  ,  ni  différer  de 
S3  l’air  commun  33. 


T.  11 5.  ct  Cette  der- 
3*  niere  obfervation 
»3  fembleroit  annoncer 
33  qu’elle  (l’eau  impre¬ 
ss  gnée  d’air  fixe  )  con- 
33  tient  quelques  por- 
33  rions  d’acide  5  on  ver- 
33  ra  cependant,  dans  la 
33  fuite ,  des  expérien- 
33  ces  qui  contredifenc 
33  cette  opinion  33. 

P.  11 6.  cc  Les  lima- 
33  çons  périffent  fur  le 
33  champ  fans  retour 
3>  (  dans  l'air  fixe  )  ». 
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.J’ai  dit(p.fj)  :  dans 
33  un  de  ces  cas  où  l’air 
33  fixe  étoit  devenu  im- 
33  mifcible  à  l’eau,  il  pa¬ 
ss  rut  a  être  pas  très-nui- 
33  fible  aux  animaux  ; 
33  mais  dans  un  autre  * 
»3  une  fouris  y  mourut 
33  affez-tôt.  Cette  diffé- 
33  rence  venoit  proba- 
3>  blement  de  ce  que 
33  j’avois ,  par  inadver- 
33  tance.,  agité  Pair  dans 
33  l’eau,  plus  long-tems 
33  dans  un  cas  que  dans 
33  l’autre  33 : 11e  connoif- 
fant  pas  encore  l’effet 
de  cette  agitation. 

Ces  expériences  font 
celles  de  M.  Hey  (v. 
l’Appendix  du  Tome 
premier,  N.I.),  dont  le 
but  n’eft  pas  de  prou¬ 
ver  que  l’air  fixe  n’eft 
pas  un  acide}  mais  que 
l’eau  imprégnée  de  cet 
air  ne  doit  pas  fon  goût 
acidulé  à  une  portion 
d’huile  de  vitriol,  vola- 
tilifée  &  mêlée  avec 
cette  eau. 

J’ai  n’ai  fait  mention 
que  d’une  feule  expé¬ 
rience  avec  un  feul  li¬ 
maçon.  (Voyez  l’ errata 
du  premier  volume). 

F  1 
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P.  i  ij).  cc  II  a  effayé 

de  faire  palier  de 
33  l’air  très-clviud  fous 
sd  un  récipient  ,  &  d‘y 
3D  placer  une  chandelle, 
3D  il  n’a  pas  apperçu 
3d  quelle  y  brûlât  moins 
3^  bien  que  dans  l’air 
30  froid  dd. 

P.  ni. cc  Si  l’on  pro- 
j»d  longe  très-long  teins 
■dd  l’agitation  (de  l’air  in- 
s»flammabîedans  l’eau), 
3d  l’air  cede  d'être  iii- 
3d  flammable  ,  &  ce  qui 
3D  en  relie  ne  paroît  dif- 
3d  férer  en  rien  de  Pair 
l»  commun  dd. 


Ibid.  *  L’air  inflam- 
»d  mable  tiré  du  chêne 
33  a  cela  de  particulier 
dd  que  l’eau  peut  abfor- 
?d  ber  moitié  de  fon  vo- 
?»  lume  a». 


P.  12.5. cc  Quant  aux 
dd  végétaux ,  il  ne  pà- 
j>  roît  pas  que  l’air  in- 
3»  flammable  nuife  à 
m  leur  accroilfement  »» . 


Dans  le  fait,  je  mis 
la  chandelle  dans  de 
l’air  qui  avait  été  très- 
échauffé,  mais  quiétoit 
alors  tout-à-fait  refroi¬ 
di.  (  Tom.  I,  p.  6i). 


J’ai  dit  (p.  87  &  88), 
qu’une  chandelle  brù- 
loit  dans  cet  air,  mais 
plus  languilfamment 
que  dans  l’air  commun! 
qu’en  effet  à  l’épreuve 
de  Pair  nitreux,  il  ne 
parut  pas  tout -  à- fait 
aufli  bon  que  Pair  com¬ 
mun,  &  que  par  une 
plus  longue  agitation, 
il  vint  jufqu’a  éteindre 
une  chandelle. 

J’ai  dit  feulement  (p. 
8g  ),  qu’une  quantité  de 
cet  air  ,  après  que  je 
Peus  agitée  dans  l’eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
diminuée  de  moitié  , 
permit  à  une  chandelle 
debrûleiq&c.jen’ai  pas 
dit  de  combien  davan¬ 
tage  cet  air  auroit  pli 
être  diminué  par  une 
plus  longue  agitation. 

J’ai  dit  feulement  (p. 
78  )  ,  cc  que  des  plantes 
s»  pouflerent  pendant 
dd  plulîeurs  mois  dans 
dd  de  Pair  inflammable 
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P.  115.  cc  L’air  qui  a 
39  fervi  à  la  refpiration 
33  des  animaux  n’eft 
33  plus  de  l’air  ordinai- 
33  re  5  il  s’eft  rapproché 
33  de  lerat  de  l’air  fixe 
33  en  ce  qu’il  peut  fe 
3î  combiner  avec  la 
33  chaux.  &  la  précipi- 
33  ter  fous  forme  de  ter- 
33  re  calcaire  5  mais  il 
tc  en  différé,  i°.  en  ce 
33  que  ,  mêlé  avec  l’air 
3d  commun ,  il  en  dimi- 
36  nue  le  volume  ,  au- 
33  lieu  que  l’air  fixe 
33  l’augmente  5  en 
33  ce  qu’il  peut  toucher 
33  à  l’eau,  fans  en  être 
33  abforbé  30, 


P,  130.  «c  II  a  fait  un 
33  grand  nombre  d’ex- 
33  pé'riences,  defquelles 
33' il  réfulte  qu’en  en- 
3o  fermant  des  plantes 
=4  fous  des  cloches  rem- 


H%<y 

33  tiré  du  zinc,  &  dans 
33  de  même  air  tiré  du 
33  chêne  33. 

L’air  vicié  par  la  ref¬ 
piration  ne  s’unit  point 
à  la  chaux  dans  l’eau  de 
chaux  ;  quoique  lorf-, 
qa’ii  eft  dans  cet  état,  il 
s’en  précipite  quelque 
chofe  mui  a  cette  pro¬ 
priété.  Je  n’ai  dit  nulle 
part  que  l’air  vicié  par 
la  refpiration  diminue 
la  quantité  de  l’air  com¬ 
mun  avec  lequel  on  le 
mêle ,  quoique  le  prin¬ 
cipe  qui  a  diminué  cet 
air  ait  le  pouvoir  de  di¬ 
minuer  tout  autre  air 
falubre.  M.  Lavoifîer 
lui-même  (p.  119)  me 
cite  comme  ayant  dit, 
que  cc  ayant  efîayé  de 
33  mélanger,  avec  de' 
33  l’air  commun,de  l’air 
33  dégagé  par  la  putré- 
33  f  action  fans  le  con- 
33  cours  de  l’air  com- 
«  mun  33,  j’ai  trouve 
que  ce  mélange  cc  n’a 
33  point  éprouvé  de 
33  diminution  de  volu- 
33  me  33. 

Je  n’ai  jamais  pré¬ 
tendu  avoir  rétabli,  par 
aucune  méthode  ,  de 
l’air  qui  fût  entière¬ 
ment  nuifible  :  l’avoir  , 
dis-je,  rétabli  au  poinf 
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33  plies  d’air  infe&é, 
33  elles  y  végètent  5  & 
m  au  bout  de  quelques 
33  jours,  l’air  efè  aufli 
33  propre  que  celui  de 
33  i’atmofphère  ,  à  la 
33  refpiration  des  ani- 
33  maux  33, 


P.  13 1. et  M.PrielUey 
avance ,  que  toute 
«  efpece  d’air  nuilible 
33  peut  toujours  être 
33  rendu  falubre  en  l’a- 
33  gitant  long-tcms  dans 
»  l’eau.  Cette  allerdcn 
33  générale  femble  ce  li¬ 
as  tredire  ce. qu’il  avoit 
33  avancé  dans  un  autre 
33  endroit  :  favojr,que 
33  \ agitation  avec  ieau. 
33  ne  fuffijoit  pas  pour 
33  dépouiller  l’air  cor¬ 
as  rompu  de  fa  qualité 
33  nuilible  33. 

P.  136. cc  L’air  nitreux 
33  eft  fufceptible  d’être 
»  abforbé  par  l’eau  ; 


qu’il  pût  entretenir  la 
damme  d’une  chandel¬ 
le.  Quoique  la  végéta* 
tion  des  plantes,  dans 
de  l’air  qui  n’avoit 
été  vicié  que  jufqu’à 
éteindre  une  chandelle 
(c’eft-là  une  beaucoup 
plus  grande  altération 
que  celle  que  peut  ja¬ 
mais  éprouver  la  malle 
générale  de  l’atmof- 
phère)  ,  n’ait  jamais 
manqué  de  le  rétablir 
de  maniéré  qu’une 
chandelle  bruloit  de 
nouveau  dans  cet  air,. 
&  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  ,  aulfi-bien 
que  jamais. 

En  rapportant  une 
expérience  particulière 
fur  ce  fujet,  j’ai  ditque 
33  j’ai  p allé  plulieurs 
33  heures  à  verfer  cet 
33  air  d’un  vailfeau  de 
33  verre  dans  un  autre 
33  dans  de  l’eau. . .  Et 
33  qu’il  n’a  pas  été  réta- 
33  bli  par  ce  moyen  33. 
Mais  c’elt-là  une  opé¬ 
ration  très  -  différente 
de  l’agitation  dej’air 
dans  l’eau,  &  fur-tout 
lorfqu’on  l’agite  pen* 
dant  long-tems. 

Je  n’ai  déterminé  nul¬ 
le  part  le  dernier  terme. 
de  l’abforption  de  l’air 
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quant  à  la  quantité 
s?  de  cette  abforption, 
33  M.  Prieftley  donne 
os  des  réfultats  qui  ne 
33  paroi  fient  pas  s’ac- 
33  corder  parfaitement 
33  entr’eux  33. 


P.  m,  cc  On  a  vu 
33'  plus  haut  qu’un  me¬ 
ss  lange  de  foufre ,  de 
33  fer  8c  d’eau,  dimi- 
33  nuoit  d’un  quart  ou 
33  d’un  tiers  le  volume 
33  de  Pair  dans  lequel  il 
33  étoit  contenu  :  l’air 
33  nitreux  fournit  un 
33  moyen  de  pouffer 
beaucoup  plus  loin 
33  cette  diminution  5  li 
«  fous  la  cloche  qui 
33  renferme  ce  mélan- 
33  ge,  on  introduit  une 
33  portion  d’air  nitreux, 
33  en  une  heure  de  terrrs 
33  Y  air  commun  fe  trou- 
33  ve  réduit  au  quart  de 
33  fon  volume  33. 

P.  140.  En  faifant 
tomber  le  foyer  d’un 
verre  ardent  fur  du 
.  charbon  dans  Pair  com¬ 
mun,  M.  Prieftley  cc  eft 
33  parvenu  à  produire 


ù  J* 

llj 

nitreux  par  Peau.  Il  eft 
ftriélement  vrai  que 
Peau  privée  de  routait’ 
peut  abforber  la  quan¬ 
tité  entière  de  quelque 
efpece  d’air  que  ce  fohv 
J’ai  rapporté  Ample¬ 
ment  diftérens  dégrés 
d’abforption ,  à  mefure 
que  je  les  ai  cbfervés 
dans  des  circonftances 
très-différentes  entr’el- 
les. 

Ce  que  j’ai  dit,  c’eft 
que  lorfqu’on  met  ce 
mélange,  ou  cette  pâte, 
dans  une  quantité  d 'air 
nitreux ,  il  diminue  fl 
fort  cet  air  qu’il  n’en 
refte  pas  plus  d’un 
quart.  ïl  n’étoit  pas 
queftion  d 'air  commun 
Mans  cette  expérience^  - 
(Voyez  le  Tome  pre-" 
mier,  p.  1 53)» 


Dans  cette  expérience 
où  il  y  eut  une  fi  gran¬ 
de  diminution  de  Pair 
commun ,  Pair  Axe  doit 
être  venu,  c’eft-à-dirq, 
avoir  été  précipité  en* 

f  4 
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a»  une  diminution  d’un 
:>«  cinquième  dans  le 
3j  volume  de  l’air  j  les 
33  quatre  cinquièmes 
33  reftans  étoient  en 
ai  partie  de  l’air  fixe, 

33  en  partie  de  l’air  in- 
33  flammable  33. 

Ibid.  cc  Si  le  charbon 
33  qu’on  emploie  a  etc. 

33  calciné  par  un  feu 
33  très-vif,  &  capable 
33  de  fondre  en  partie 
33  le  creufet  qui  le  con- 
33  tenoit,  jl  n’y  a  point 
33  de  diminution  fcnfi- 
33  ble  dans  le  volume 
3®  de  l’air  dans  lequel 
33  on  le  frit  brûler. . . . 

33  Le  charbon  qui  a  été 
33  médiocrement  calci- 
33  né  11e  donne  aucun 
33  veftige  d’air  infiam-» 
a»  mable  33. 


Ibid.  ct  Si  au  lieu 
33  d’opérer  la  combuf- 
33  tion  du  charbon  fur 
3i>- de  l’eau,  on  la  fait 


grande  partie,  finon  en. 
entier,de  l’air  commun. 
Le  reliant  étoit  fi  éloi¬ 
gné  d’etre  inflamma¬ 
ble  qu’il  éteignit  une 
chandelle  (voyez  le 
Tome  premier,  p.  1 69 
&  fuivantes). 

J’ai  obfervé  ce  fait 
une  fois  ;  ainfi  il  prou¬ 
ve  feulement  que,  dans 
quelques  occajions ,  l’air 
ne  le  dégage  pas  du 
charbon  avec  autant 
de  facilité,  que  dans, 
d’autres.  Mais  j’ai  tou¬ 
jours  avancé  comme 
généralement  vrai  le 
contraire  de  cesjréful- 
tats  particuliers:favoiiv 
que  plus  la  chaleur 
qu’on  fait  éprouver  au. 
bois  pour  le  réduire  en. 
charbon  aura  été  forte 
&  long-tems  conti¬ 
nuée  :  plus  il  aura  per¬ 
du  de  fon  air  ,  plus  le 
phlogiflique  quienfor- 
tira  en  fuite  fera  pur,, 
&  conféquemment.plus 
il  fera  probable  que. 
l’air  dans  lequel  on 
échaufFera  ce  charbon 
fera  diminué  &  non  pas 
augmenté. 

Cela  n’arrive  que; 
îorfqu’il  s’eft  dégagé, 
de  l’air  fixe  ou  de  l’ait 
inflammable  du  char.- 
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aV/ur  du  mercure  ,  il  bon  dans  le  procédé. 

33  n’y  a  plus  de  dimi* 

33  nation  dans  le  volu* 
a»  me  de  l’air  33. 

P.  141. cc  Le  charbon  II  pefoit  exactement 
33  que  M.  Prieftley  a  deux  grains. (Voyez le 
33  employé  ,  dans  cette  Tome  premier,  p.  iyz)^ 
33  expérience  ,  pefoit 
33  exactement  vingt- 
33  neuf  grains  33. 

Dans  l’ouvrage  dont  il  eft  quéftion> 
M.  Lavoilier  a  cru  devoir  donner  au  pu¬ 
blic  un  Précis  Hiftorique  allez  étendu5 
de  tout  ce  quia  été  fait  avant  lui  iur 
cette  matière.  Je  fuppofe  qu’il  a  été  plus 
exact  envers  les  autres  qu’il  ne  l’a  été  à1 
mon  égard; 

M.  Landriani  a  publié  a  Milan  un 
Ouvrage  intitulé  :  Ricerche  Fijïch&: 
ïntorno  alla  falubrïtd  dell’aria. 


Détail  de  mes  Expé¬ 
riences  &  Obferva- 
tions ,  par  M.  Lan¬ 
driani  . 

Cet  écrivain,  dans 
tout  le  courant  de  fon 
livre ,  regarde  comme 
accordé  (voyez  la  pag. 
6  de  l’Introûuétion ,  & 
la  pag.  3  de  l’Ouvrage 
même).,  que  je  conli- 
dere  Pair  fixe  comme 
un  element  0  di  falu.br it  a 


REMARQUES 


Tout  ce  que  j’ai  dît 
qui  ait  pu  conduire  à 
cette  interprétation  , 
c’elt  peut-être  que  l’air 
fixe,  quoiqu’il  foit  cer~. 
tâinement  mortel  lors¬ 
qu’on  le  relpire  fans  - 
mélange,  ne  fait  aucun 
mal  fenlible  aux  pou- 

P  5, 
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dans  l’air  de  l’atmos¬ 
phère  j  je  fuppofe  qu’il 
veut  dire  par -là  que 
c’eft  le  principe  dans 
lequel  con lifte  fa  refpi- 
rabilité y  ou  qui  le  rend 
propre  à  la  refpiration. 


P.  24.  Le  Dodteur 
53  Priefiley  croit  que  la 
33  diminution  de  l’air 
33  nitreux  par  l’air  com¬ 
as  mun  eft  produite  par¬ 
as  la  propriété  qu’il  attri- 
33  bue  au  phlogiftique 
as  de  contracter  les  di- 
js  nie  niions  des  corps. 
asMais  il  ne  donne  point 
aade  preuve  fuffifante  de 
33  cette  fuppofition  ;  & 
as  quoiqu’il  Soupçonne 
3*  que  cette  contraction 


mons  lorfqu’il  eft  mêlé 
avec  l’air  commun.  De- 
même  que  le  feu  n’eft 
pas  nuilible  per  fe  , 
mais  feulement  par  Son 
excès.  J’ai  fait  voir  aufft  e 
que  lorfque  l’air  com¬ 
mun  eft  rendu  nuilible 
par  quelque  procédé, 
phlogiftique  y  l’air  fixe 
qu’il  contient  fe  préci¬ 
pite. Mais  quoique  cette 
circonstance  accompa¬ 
gne  toujours  la  dépra¬ 
vation  de  l’air  ,  je  n’ai 
jamais  fuppofé  que  l’air  * 
fixe  qu’il  dépofe  fût  le 
principe  de  fa/ ub rite.  Si . 
cela  étoit  ainli,  j ’au  rois 
dû  fuppofer  que  l’air 
fixe  mêlé  avec  de  l’air 
vicié  par  des  procédés 
phlogifriques  doit  le  ré¬ 
tablir  ;  ce  qu’il  ne  fait 
pas  au  moindre  dégré.  - 
Je  ne  me  fouviens  d’a¬ 
voir  dit  nulle  part  que 
le  phlogiftique  contrac¬ 
te  les  dimenfions  des 
corps;  j’ai  dit  au  con¬ 
traire  que  l’air  vicié  par¬ 
le  phlogiftique  eft Jpê- 
cifiquement  plus  léger 
que  l’air  commun;  &  ce 
que  j’ai  dit  du  principe 
de  la  légéreté  (T.  I.  p, 
346),  c’eft  que  je  ne 
veux  pas  avoir  recours 
à  cette  fuppofition  qui  ; 
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si  eft  une  légèreté  réelle 
so  communiquée  a  l’air 
33  par  le  phlogiftique  , 
33  il  ne  s’eftpas  hazardé 
33  à  l’alfurer  d’une  ma¬ 
ss  niere  abfolue ,  bien 
îsque^  la  Chymie  four- 
33  nilfe  beaucoup  d’e- 
33  xcmples  de  cette  fm- 
33  guliere  propriété  du 
33  phlogiftique  3» 


P.  3i.  M.  Landriani 
avance  qu’il  paroît  par 
liftes  expériences  qu’on 
peut  établir  les  limi¬ 
tes  de  la  faturation  de 
l’air  nitreux  avec  l’air 
atmosphérique ,  à  deux 
tiers  de  ce  dernier  avec 
Un  tiers  d’air  nitreux  3 
mais  que  par  fes  pro¬ 
pres  expériences  il  a 
trouvé  que  ces  limites 
11e  font  pas  confiantes, 
&  qu’elles  dépendent 
de  la  qualité  des  deux 
efpeces  d’air  qu’on  mê¬ 
lé,  &  de  la  quantité  du  : 
phlogiftique ,  ou  de  la 
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donneroit  cependant 
unefolution  ailée  de  la 
difficulté.  J’aurois  pu 
m’exprimer  plus  forte¬ 
ment  3  car  je  n’ai  jamais 
ajouté  la  moindre  foi  à 
cette  doétrine  du  prin¬ 
cipe  de  la  légèreté.  Au 
contraire  (  comme  on 
peut  le  voir,  T*  î,  p, 
aqi),  la  différence  (h? 
poids  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  un  métal  &fa  chaux, 
&  qui  a  donné  lieu  à  la 
doélrine  dont  il  eft 
quéftion,  je  l’attribue 
entièrement  à  l’air 
fixe ,  &c  à  l’eau  ,  que 
la  chaux  métallique 
abforbe  dans  l’aéte 
de  la  calcination. 

J’ai  dit  feulement 
(T.  I,  p.  143)  ,  qu’a-' 
près  bien  des  épreuves, 
j’ai  trouvé  que  la  plus 
grande  diminution  a 
lieu  lorfqu’on  mêle  en¬ 
viron  un  tiers  d’air  ni¬ 
treux  avec  deux  tiers 
d’air  commun  3  ce  qui 
fuppofe  que  j’avoisfait 
attention  à  une  grande 
variété  dans  les  réful- 
tats  de  ces  expériences.  * 
£t  toute  la  fuite  de  mon 
difeonrsprouveque  j’ai 
obfervé  des  diminu . 
tions  moins  fortes ,  qui 
proviennent  quelque^' 
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ghlogîjlication  de  l’air 
nitreux. 


Pi  yi.  Le  Dodeur 
as  Prieftley  croit  que 
33  l’air  inflammable  de- 
33  vient  refpirable  lorf- 
33  qu’on  l’agite  dans 
33  l’eau  y  parce  qu’une 
33  partie  du  phlogifti- 
33  que  fe  dépofe  dans 
s»  ce  liquide,  &  qu’il  en 
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fois  de  ce  que  l’air  com¬ 
mun  contient  déjà  plus 
de  phlogiftique  qu’a 
l’ordinaire,  &  quelque¬ 
fois  de  ce  que  l’air  ni¬ 
treux  lui  en  communi¬ 
que  moins.  Je  parle 
fouvent  de  différentes 
quantités  d’air  nitreux 
capables ,  à  des  degrés 
très-aîfférens  ,  de  dimi¬ 
nuer  l’air  commun.  J’ai 
même  fait  mention 
quelquefois  de.  tel  air 
nitreux  réduit  au  point- 
de  n’avoir  plus  rien  de 
fon  pouvoir  de  dimi¬ 
nuer  l’air  commun  j  8c 
puifque  j’ai  établi  pour 
maxime ,  que  l’air  com¬ 
mun  n’eft  diminué  8c 
rendu  nuifible  que  par 
le  phlogiftique  ,  je  dois 
néceflairement  avoir 
confidéré  cet  air  nitreux 
ou  comme  ne  conte¬ 
nant  point  de  phlogif¬ 
tique  ,  ou  comme  n’é¬ 
tant  pas  difpofé  à  s’en 
défailîr. 

J’ai  fuppofé  la  pre¬ 
miere  propofition;  mais 
je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  dit  la  moindre 
chofe  touchant  la  der¬ 
nière.  Je  m’étois  à  la 
vérité  imaginé  ,  que 
l’air  acide  &  le  phlo¬ 
giftique  eompofoient: 
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33  refie  une  autre  par- 
»  tie  pour  adoucir  1’ air 
33  acide  ,  &  le  rendre 
as  propre  à  la  refpira- 

33  don  33.. 


l’air  inflammable  ,  &s 
lorfque  par  le  moyen  de. 
l’agitation  dans  l’eau 
il  ceiloit  d’etre  inflam¬ 
mable  ,  je  fiippofois’ 
quelle  abforboit  une 
partie  du  phlogiftique. 
Mais  conformément  à 
la  maxime  rapportée 
ci-ddfus ,  je  devois  fup- 
pofer  que  le  phlogifti- 
que  qui  reftoit  dévoie 
contribuer  à  laifler  en¬ 
core  l’air  dans  un  plus 
mauvais  étatique  s’il  en 
avoit  été  entièrement 
dépouillé.  Ce  qui  eft 
précifément  le  contrai¬ 
re  de  ce  que  M.  La n- 
driani  m’a  attribué. 


Enfin  5  Terreur  la  plus  inexplicable 
qui  fe  foit  répandue,  relativement  à  mes. 
opinions  fur  le  fujet  de  l’air  3  c’eli 
qu’on  a  fuppofé  que  je  fou  tiens  que. 
L'air  fixe  efi  une  cambinaifon  d'air  com¬ 
mun  &  de phlogiftique,  M.  Lavoifier  dit, 
dans  le  Journal  de  M.  l’Abbé  Rozier  r 
Mai  1775  3  page  433  :  «  De  ce  que- 
3?  l’air  commun  fe  change  en  air  fixe  3. 
33  lorfqu’on  le  combine  avec  le  char- 
3>  bon  ,  il  fembleroit  naturel  d’en  con- 
33  dure  que  l’air  fixe  n’eft  autre,  choie 
w  qu’une. combinaifon  de  l’air  commua 
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?!  &  du  phlogiftiqüe.  Cette  opinion  efi> 
?j  celle  de  M.  Prieftley  ». 

C’eft  ,  à  la  vérité  l’opinion  du  Doc¬ 
teur  Rutherford  ( Dijfertatio  de  aère  fixa 
p.  1 5.)  ,  celle  d’un  Chymjfte  Anglois  ,> 
qui  probablement  l’a  empruntée  de  lui 
8c  celle  de  quelques  autres  Phyficiens- 
de  ce  pays  ,  qui  peuvent  l’avoir  adop¬ 
tée  d’après  les  deux  premiers.  Mais- 
tout  ce  qui  eft  écrit  en  Anglois  11 ’eft  pas 
de  moi  ,  8c  je  ne  dois  être  refponfable' 
que  de  mes  propres  erreurs.  Ce  que  je 
ne  conçois  pas  ,  c’eft  que  j’aie  jamais 
pu  avancer  quelque  chofe  qui  foit  fuf' 
ceptible  de  l’interprétation  dont  il  s’agit. 

Je  regarde  comme  faillie  la  propor¬ 
tion  que  M.  Lavoifier  avance  dans  le  pa¬ 
ragraphe  cité,  8c  fur  laquelle  il  fuppofe 
qu’eft  fondée  l’hypôthefe  qu’il  m’attri¬ 
bue.  Je  ne  connois  aucun  procédé  par 
lequel  on  puifte  changer  l’air  commun 
en  air  fixe  ,  8c  je  fuis  fi  éloigné  de  fup- 
pofer  que  l’air  fixe  elt  compofé  d’air 
commun  8c  de  phlogiftiqüe  ,  qu’au  con-' 
traire,  j’ai  toujours  confidéré  l’air  fixe 
comme  une  fubftance  élémentaire  ,  8c 
l’air  de  l’atmofphère  comme  une  fub¬ 
ftance  compofée.  Bien  plus ,  lorfqu’ayanr 


/ 
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uni  ou  cru  unir  l’air  fixe  avec  le  phlo- 
giftique  j  j’eus  amené  cet  air  au  point 
d’être  infoluble  dans  l’eau  ,  8c  d’avoir 
quelques  -  unes  des  propriétés  de  l’air  ' 
commun  ,  je  fus  porté  à  penfer  que  l’air 
fixe  8c  le  phlogiftique  pourroient  faire 
de  l’air  commun  (i)  :  ce  qui  efi:  tout- à- 
fàit  l’oppofé  de  l’opinion  que  M.  La-- 
voilier  m’attribue;  &  je  ne  me-fouviens; 
pas  d’avoir  jamais  rien  avancé  qui  ait 
plus  de  rapport  avec  cette  opinion  ,  que 
ce  qu’on  vient  de  voir  ,  qui  en  efi:  ex- 
preflement  le  contraire. 

Dans  le  rapport  fait  a  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  par  MM.  de  T  ru- 
daine,  Macquer  ,  Cadet  8c  deFouchy  5 
concernant  l’ouvrage  de  M.  Lavoifier , 
dont  j’ai  donné  le  titre  ci-defius  ,  ces 
M  M.  difent  :  tc  M,  Priefifiey  regarde 
jî  l’air  fixe  comme  ....  à  peu-près  de  la 
jj  même  pefanteur  que  celui  de  notre 
atmofplière  jj.  Or,  j’ai  toujours  re¬ 
gardé  l’air  fixe,  comme  beaucoup  plus * 
pefant  que  l’air  commun.  Je  n’ai ,  à  la 
vérité  ,  jamais  fait  fur  ce  fujet  aucune- 


(i)  Voyez  le  premier  volume  ,  page  128  Sù 
füiv.  &  pages  3  22  &  323.  ** 
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obfervatiôn  qui  me  foit  propre.  J’aL 
feulement  adopté  la  conclufion  de  M. 
Cavendish  ,  à  qui  appartient  cette  dé¬ 
couverte. 

Je  m’imagine  qué  ces  illuftres  Phy- 
ficiens  ont  plis  ce  que  j’ai  dit  concer¬ 
nant  l’air  vicié  par  le  phlogifiique  (  dont 
la  pefanteur  fpécifiqüe  eft  à  peu  -  près 
égale  a  celle  de  Pair  commun  ,  Sc  qui 
même  effc  un  peu  plus  léger)  pour  ce  que 
je  puis  avoir  dit  de  l’air  fixe.  Il  fe  peut 
aulli ,  qu’ainfi  que  M.  Lavoifier,  ils  re¬ 
gardent  comme  accordé  ,  que  ces  deux 
efpeces  d’air  font 'la  même  chofe,  quoi¬ 
que  j’en  parle  toujours  comme  de  chofes 
très-différentes. 

Le  Doéteur  Rutherford  ne  connoif- 
foit  mes  expériences  que  par  ouï  dire  , 
lorfqu’il  a  publié  fa  Difiertationfiiir  l’air 
fixe.  Il  feroit  donc  hors  de  propos  de 
relever  les  erreurs  qu’il  a  commifes  à 
ce  fu jet  ;  mais  comme  fon  ouvrage  elf 
traduit  en  François  dans  le  Journal  de 
M.  l’Abbé  Rozier  ,  j’obferverai  en  paf- 
fant  qu’il  fuppofe  (pag.  25  )  que  par  le 
moyen  de  la  végétation  ,  j’avois  rétabli 
Fair  fixe  au  point  de  le  rendre  propre 
à*  lu  jefpiration  y  au -lieu  que  dans  mes 
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experiences  3  cet  effet  ne  regardoit  que 
V  air  vicié  par  la  refpiration  ou  par  la 
putréfaction.  Mais  cet  Auteur  ,  ainfi 
que  beaucoup  d’autres  ,  ne  fait  aucune 
diftinction  entre  ces  deux  efpeces  d’air 3 
qui  font  cependant  très-différentes. 

Dans  tous  mes  écrits  fur  la  Phyfique  ,< 
je  me  fuis  attaché  moins  aux  opinions  T 
&  plus  aux  faits  que  qui  que  ce  foit }  &  les 
opinions  que  j’ai  avancées  font  en  très- 
petit  nombre  ,  à  proportion  des  faits 
nouveaux  &:  importans  que  j’ai  décou¬ 
verts.  Je  trouve  en  conféquence  qu’il 
efl  bien  dur  pour  moi  que  ce  petit  nom¬ 
bre  d’opinions  aient  été  fi  étrangement 
altérées. 

Tous  les  doutes  que  j’ai  jamais  for¬ 
més  ,  touchant  la  conflitution  de  l’air 
fixe  5  ont  peu  de  rapport  avec  les  diffé¬ 
rentes  opinions  que  d’autres  Auteurs 
ont  établies  fur  ce  fujet.  J’ai  toujours 
été  porté  à  penfer  que  l’air  fixe  efl  un 
acide  fui  generis  aufii-bien  qu’aucun 
des  trois  acides  minéraux.  Mais  comme 
plufieurs  des  plus  grands  Çhymifles 
penfent  que  ces  trois  acides  memes  ne 
font  ,  aulli-bien  que  tous  les  autres  y, 
qu’un  feul&  même  acide  différemment 
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modifié  &  combiné  ,  &  qu’ils  peuvent 
conféquemment  Se  convertir  l’un  en 
l’autre  :  j’ai  conjecturé  en  dernier  lieu  , 
que  l’air  fixe  que  j’ai  quelquefois  pro¬ 
duit  doit  avoir  été  une  métamorphofe 
de  l’acide^iitreux  (i) }  parce  qu’il  n’étoit 
pas  pollible  de  fuppofer ,  qu’aucune  clés 
Subffances  que  j’employois  dans  ces  ex¬ 
périences  contînt  originairement  de 
Pair  fixe  ,  quoique  l’air  qu’elles  produi- 
foient  parût  en  avoir  tous  les  caractè¬ 
res  }  ainfi  qu'on  l’a  vu  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage.  Je  n’ai  cependant  point 
encore  d’opinion  déterminée  fur  cette 
matière.  C’eft  aux  faits  à  décider  la  ques¬ 
tion. 

M.  Landriani  (2)  Soutient  que  l’air 
fixe  eft  d’une  conffftutiqji  différente  , 
Selon  l’acide  par  le  moyen  duquel  on 
le  retire  des  Subffances  calcaires.  Il  dit 
en tr ’autres  chofes  (  pag.  48  )  que  le  Sel 
qui  efl  formé  par  l’union  de  l’air  al- 
kalin  5  avec  l’air  fixe  retiré  des  pierres 
calcaires  par  le  moyen  de  1  huile  de 


(1)  Voyez  IV  ppendix  de  ce  volume  ,  N.  VI. 

(2)  Je  n’ai  reçu  fon  Trai'é  que  depuis  Pim- 
^reflion  d’une  grande  partie  de  mon  ouvrage.- 
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vitriol ,  eft  un  vrai  fel  ammoniac  vitrio- 
lique  ,  &  que  le  fel  qui  réfui  te  de  l’u¬ 
nion  de  l’air  alkalin  ,  avec  l’air  fixe  qu’on 
obtient  par  le  moyen  de  l’efprit  de  ni- 
nitre  ,  peut  détoner  fans  addition  :  pro¬ 
priété  qui  ,  comme  on  fait  ,  eft  parti¬ 
culière  au  nitre  ammoniacal.  Il  dit  aufii 
que  l’air  fixe  dégagé  par  les  acides  vé¬ 
gétaux  n’eft  pas  aufii  capable  de  rougir 
le  lue  de  tournefol ,  que  celui  qu’on 
obtient  par  le  moyen  des  acides  miné¬ 
raux.  Ce  font-la  des  expériences  très- 
remarquables  qui  méritent  d ’être  répé¬ 
tées  8c  examinées  avec  attention.  Elles 
ont  conduit  notre  Auteur  à  conclure  , 
que  toutes  les  différentes  efpeces  d’air 
font ,  dans  le  fait ,  une  feule  8c  meme 
chofe  ,  qui  a  la  propriété  de  tenir  en 
diiïolution  difîérens  corps ,  8c  en  parti¬ 
culier  les  acides  (  voyez  la  page  3  3  de 
fon  Livre).  Conféquemment  l’air  nitreux 
n’eft ,  à  fon  avis  ,  que  de  l’air  commun 
qui  tient  endiftblution  une  quantité  d’a¬ 
cide  nitreux  furchargé  de  phlogiftique. 

Cet  excellent  Phyficien  ,  M.  l’Abbé 
Febx  Fontana  ,  foutient  dans  fon  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Ricerche  Fijïche  fopra 
Varia  jîjfa  x  que  toute  l’acidité  de.  l’air 
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fixe  vient  de  l’huile  de  vitriol  ,  qui  efb 
diiïoute  dans  cet  air  ,  8c  lui  eft  fi  inti¬ 
mement  unie  ,  qu’elle  ne  peut  s’en  fé- 
parer  dans  la  fuite  ;  enforte  que  lorf- 
qu’il  a  été  incorporé  avec  l’eau ,  fi  on 
Pen  dégage  ,  il  emporte  avec  lui  toute 
la  vapeur  acide  ,  8c  conferve  toutes  les 
propriétés  qu’il  avoit  avant  d’être  com¬ 
biné  avec  l’eau.  L’acide  vitriolique  y 
ainfî  atténué  &  exalté  par  fa  difîolu- 
tion  dans  l’air  fixe  eft  ,  dit  -  il  ,  plus 
pénétrant ,  8c  a  plus  de  vertus  médici¬ 
nales  ,  que  le  même  acide  diflous  dans 
l’eau  ,  ou  adminiftré  fous  toute  autre 
forme. 

11  fuppofe  que  l’ail*  fixe  dénué  de 
cette  acidité  ,  qui  eft  étrangère  a  fa 
nature  ,  n’eft  autre  chofe  que  l’air  at- 
nïofphérique ,  privé  de  fon  acide  parti¬ 
culier  par  des  procédés  phlogiftiques  : 
acide  qu’il  regarde  comme  totalement 
différent  de  tous  les  acides  connus ,  8c 
qu’il  fe  propofe  comme  un  objet  de 
recherches.  11  conçoit  que  c’eft  le  grand 
principe  de  la  falubrité  de  l’atmofphère. 
Cet  habile  Ecrivain  dit  qu’il  a  eflayé 
inutilement  de  faire  de  l’eau  acidulé 
par  le  moyen  de  l’air  fixe  qtii  le  dé- 
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gage  des  corps  fans  le  concours  des 
autres  acides  ,  comme  dans  la  putré-- 
faction.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait 
.éprouvé  ,  s’il  y  feroit  parvenu  ou  non  , 
avec  l’air  tiré  des  fubftances  calcaires 
par  la  chaleur  feule. 

je  faifis  cette  occalion  pour  publier 
de  bonne  heure  les  opinions  d’un  Phy¬ 
sicien  fi  diftingué  ,  quelque  différentes 
qu’elles  paroiifent  des  miennes  }  afin  de 
donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches 
fur  ce  fu jet. 

Puifque  j’ai  fait  mention  du  Mé¬ 
moire  que  M.  Lavoifier  a  publié  dans 
le  Journal  de  M.  l’Abbé  Rozier ,  j’ajou¬ 
terai  qu’il  paroît  par  ce  Mémoire  , 
qu ’après  que  j’eus  quitté  Paris  ,  où  je 
m’étois  procuré  le  mercure  calciné  dont 
j’ai  parlé  (Pom.  IL  p.  44),  &:  ou  j’avois 
fait  part  aux  Phyficiens  des  expériences 
que  j’avois  faites  ,  &  que  je  me  propo- 
fois  de  faire  fur  cette  fubftance  :  M. 
Lavoifier  commença  à  travailler  fur  la 

s 

même  fubftance  ,  &  trouva  d’abord  ce 
que  j’ai  appellé  air  déphlogijliqué  ;  mais 
il  n’en  détermina  point  la  nature  ,  tk  ne 
connut  pas  même  jufqtt’à  quel  point  cet 
gâr  étoit  pur  :  car  il  ne  l’avoit  éprouvé 
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<111 ’avec  un  tiers  d’air  nitreux  ,  8c  avoir 
feulement  obfervé  cju’une  chandelle 
brûloir  dans  cet  air  avec  plus  de  vigueur 
que  dans  l’air  commun  }  8c  quoiqu’il 
dife  que  cet  air  paroît  meilleur  à  refpi- 
rer  que  l’air  commun  ,  il  n’ajoute  pas 
qu’il  ait  éprouvé  combien  de  tems  un 
animal  auroit  pu  vivre  dans  cet  air. 

Il  a  conclu  de  fes  obfe  r  varions  (comme 
j’ai  dit  que  j’avois  fait  une  fois  moi- 
meme  ) ,  que  pendant  le  procédé  de  la 
calcination  ,  cette  fubfbmce  avoit  ab- 
forbé  de  l’atmofphère  l’air  tout  entier , 
8c  non  pas  feulement  quelqu’un  de  fes 
principes.  Il  étend  enfuite  fa  conclulion, 
fans  aucune  évidence  ,  felon  moi  ,  à 
toutes  les  chaux  métalliques.  «  Il  eft 
»  très-vraifembiable ,  dit-il ,  que  toutes 
■»  les  chaux  métalliques  ne  donneroient 
»  que  l’air  commun  ,  fi  l’on  pouvoit 
»  toutes  les  réduire  fans  addition  , 
»  comme  le  mercure  précipité  per  fe  ». 
Car  il  confidere  l’air  fixe  que  donnent 
la  plupart  de  ces  chaux  ,  comme  un 
produit  du  charbon  dont  on  fe  fert  pour 
les  réduire  \  au  lieu  qu’on  peut  voir  dans 
le  cours  de  mes  expériences  que  plu- 
Heurs  de  ces  chaux  donnent  de  l’air  fixe , 
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iorfqn’on  les  traite  par  la  chaleur  feule 
fans  y  ajouter  du  charbon. 

11  ajoute  que  «  puifque  l’air  commun 
*>  fe  change  en  air  fixe  ,  lorfqu  on  le 
s»  combine  avec  le  charbon  ,  il  femble- 
?î  roit  naturel  de  conclure  que  l’air  fixe 
n’eft  autre  chofe  qu’une  combinai- 
»  fon  de  l’air  commun  &  du  phlogiftb- 
s»  que  »  (  opinion  qu’il  m’aptribue  , 
comme  on  a  vu  plus  haut)  ;  8c  cela  n’eft 
pas  ,  dit-il  ,  fans  vraifemblance  }  mais 
ih  ajoute  que  «  lorfqu’on  defcend  dans 
le  détail  des  faits  ,  cette  opinion  fe 
45  trouve  fi  fréquemment  contredite  , 
qu’il  croit  devoir  inviter  les  Phyfi- 
ciens  8c  les  Chymifires  à  fufpendre 
»  encore  leur  jugement  ,  parce  qu’il 
»  efpere  être  bien-tot  en  état  de  leur 
»  expofer  les  motifs  de  fes  doutes  j>. 
Pour  moi  ,  j’attends  cette  explication 
avec  impatience. 

M.  Lavoifier  conclud  auffi  de  fes  ex¬ 
périences  ,  que  l’air  produit  par  la  dé¬ 
tonation  du  nitre ,  8c  par  la  combuftion 
de  la  poudre-à-tirer  ,  effc  de  l’air  com¬ 
mun.  Lorfqu’il  verra  mes  deux  nou¬ 
veaux  volumes ,  il  fera  fans  doute  con¬ 
vaincu  de  l’imperfeélion  de  fa  théo 
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rie  5  8c  de  l’erreur  à  laquelle  elle  l’a 
conduit. 

M.  Lavoifler  3  ainft  que  MM.  Lan- 
driani ,  Felix  Fontana  ,  8c  même  cous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
moi  feul  excepté ,  femblent  regarder  l’air 
-commun  (  abftraétion  faite  des  éftluves 
qui  flottent  dans  cet  air ,  8c  des  diffé¬ 
rentes  fubflances  qui  y  font  difloutes , 
mais  qui  lui  font  réellement  étrangères) 
comme  un  corps  élémentaire  Ample  \ 
au-lieu  que  je  le  confidere  depuis  long- 
teins  comme  un  compofé  :  &  cette 
notion  m’a  été  d’un  grand  fecours  dans 
mes  recherches. 

J’ai  été  favori-fé  dans  cette  occaflon 
par  un  concours  de  circonftances  ,  que 
je  n’avois  ni  prévues  ni  préméditées. 
Un  concours  auflî  heureux  peut  favo- 
xifer  M.  La  voilier  dans  une  autre  }  8c 
li  dans  le  cas  préfent ,  la  vérité  a  induit 
en  erreur  cet  habile  Phyficien  ,  l’erreur 
peut  à  fon  tour  le  conduire  à  la  vérité.  * 
On  aura  vu  dans  le  cours  de  mes  écrits 
que  ces  deux  circonftances  me  font  fou- 
vent  arrivées  à  moi-même ,  8c  il  y  en 
a  un  exemple  dans  la  troifléme  Seétion 
de  mon  fécond  volume  ,  au  fujer  de  ce 

même 
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même  air  déphlogiftiqué  ,  dont  il  effc 
maintenant  queftion. 

Il  *eft  agréable  de  pouvoir  s’amn- 
fer  également  de  fes  propres  erreurs  8c 
de  celles  d’autrui.  J’ai  volontairement 
donné  lieu  aux  autres  de  s’amufer  des 
miennes  ,  tandis  qu’il  étoit  en  mon 
pouvoir  de  les  cacher  entièrement }  mais 
j’étois  déterminé  a  faire  voir  combien 
peu  de  myftere  il  y  a  réellement  dans  la 
Phyfique  expérimentale,  8c  avec  com¬ 
bien  peu  de  fagacité ou  même  de  def- 
fein ,  on  peut  faire  les  découvertes  que 
bien  des  gens  ont  la  bonté  de  regarder 
comme  des  chofes  grandes  8c  merveil- 
leufes. 


SECTION  VI. 

Expériences  relatives  à  quelques  -  unes 
des  Sections  précédentes  tant  du  fé¬ 
cond  que  du  troifieme  volume . 

Av  A  n  t  eu  occasion  ,  après  que  la 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été 
imprimée  ,  de  faire  de  nouvelles  expé¬ 
riences  fur  quelques-unes  des  efpeces 
Tome  III.  G 
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d’air  dont  j’ai  fait  mention  5  j’ai  cru 
qu’il  valoir  mieux  ,en  ajouter  ici  le  dé¬ 
tail  ,  que  de  le  renvoyer  à  une  nouvelle 
édition. 

I, 

f)e  l'air  acide  vitriolique  ^  &  de  l'air 
acide  végétal . 

Si  l’on  compare  enfemble  la  premiere 
<3 c  la  fécondé  Seélion  de  mon  fécond 
volume  3  on  verra  qu’il  y  a  une  refiém- 
blance  remarquable  entre  fair  acide 
vitriolique  &  î  air  acide  végétal,  j ’ai  ob- 
fervé  depuis  dautres  circon (lances  dç 
cette  refiemblance. 

L'étincelle  éleélrique  tirée  dans  l’air 
acide  végétal  y  produit  exactement  le 
meme  effet ,  que  dans  fair  acide  vitrio¬ 
lique  :  elle  teint  d’une  couleur  brune  ou 
noire  le  verre  dans  lequel  il  eft  renfer-r 
nié.  J’ai  fait  environ  cinquante  explo¬ 
rions  d’une  jarre  ordinaire  dans  une 
petite  quantité  de  cet  air  ;  enfuite  l’eau 
l’a  abforbé  prefque  en  entier.  11  e(l  a 
remarquer  que  le  verre  eft  teint  pref- 
qu’aufli  profondément  »  après  un  petit 
nombre  d’explofons  ,  qu  il  peut  1  être 
à  li  fin  de  l’expérience. 


Section  VL  *47 

Ayant  mis  dans  l’air  acide  vitriolique 
de  petits  tubes  à  moitié  pleins  d’eau  , 
j’ai  obfervé  1  effet  remarquable  que 
j’avois  vu  dans  l’air  acide  végétal  ,  Sc 
dont  j’ai  rendu  compte  (  lom.  II  ,  pag. 
32):  fa  voir  ^  que  Ci  on  a  ladle  un  peu 
d’air  dans  le  fond  du  tube  ,  cet  air  fe 
dilate,  &  fait  fortir  toute  l’eau.  Voici , 
à  ce  que  je  crois ,  la  raifon  de  ce  phé¬ 
nomène  :  l’eau  fe  fature  d’abord  de  cet 
air  acide  ,  &:  le  tranfmet  enfuite  dans 
le  fond  du  tube  à  l’air  commun  ,  qui 
recevant  par-là  une  augmentation  con¬ 
tinuelle  de  volume  ,  chafîe  enfin  tout 
le  liquide. 

J’ai  obfervé  aufïi  ce  phénomène  , 
lorfque  j  ai  mis  de  ces  tubes  à  demi 
remplis  d’eau  dans  de  l’air  dégagé  de 
l’eau  qui  a  voit  été  faturée  d’air  acide 
fpathique  :  ce  qui  forme  une  autre 
preuve  de  l’identité  de  cet  acide  avec 
l’acide  vitriolique. 

L’eau  s’imprégne  promptement  d’air 
acide  vitriolique  \  mais  elle  ne  le  retient 
que  foiblement  ,  aufll  a-t-elle  l’odeur 
la  plus  piquante  qu’il  foit  poilible  .de 
concevoir  ;  Sc  fi  on  la  laide  expofée  à 
l’air  libre  ,  elle  perd  bien-tôt  la  plus 
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^grande  partie  de  fon  air  acide.  La  moin¬ 
dre  agitation  de  cette  .eau  hâte  auiîi  le 
.dégagement  de  l’air. 

j’ai  obfervé  (  Tom.  Il,pag.  n  8c  3  3  ) 
qu’uç  mélange  d  air  acide  vitriolique 
yicie  l’air  commun  ,  de  que  l’effluve  de 
V acide  végétal  concentré  produit  le 
jnême  effet.  J’ai  trouvé  depuis  qu’un 
mélange  de  V air  même  acide  végétal 
en  fait  autant.  Deux  parties  de  ce  mé¬ 
lange  ,  8c  une  d’air  nitreux  ont  occupé 
l’efp^ce  de  deux  parties. 

La  feule  différence  réelle  que  j’aie 
obfervée  entre  l’air  acide  végétal  ,  8c 
l’air  acide  vitriolique  (  outre  leur  odeur 
qui  les  diftingue  d’une  -maniéré  affez 
remarquable  ) ,  confite  en  ce  que  l’air 
acide  vitriolique,  ainfi .que  tous  les  au¬ 
tres  airs  acides  que  je  connois  ,  rend 
plus  lancée  la  couleur  de  l’huile  d’oli- 
yes  qu’011  en  imprégné  }  au  lieu  que 
l’imprégnation  d’air  acide  végétal  1er 
claircit.  Dans  une  expérience  particu¬ 
lière  ,  Pair  acide  végétal  donna  cepen¬ 
dant  une  teinte  jaunâtre  à  l’huile  de 
térébenthine  :  .effet  pareil  â  celui  que 
produit  l’air  acide  vitriolique  fur  cette 
huile  }  quoique  dans  une  autre  occafion 


S  E  C  t  I  &  N  V  K  î-4'93 

fe  réfultat  de  cette  expérience  eut  été 
différent  ;  mais  je  n’ai  pas  le  loifir  d’exa¬ 
miner  maintenant  d’où  provenoit- cette 
différence. 

Le  Doéteur  Higgins  m’ayant  dit  qu’il 
s’étoit  fervi  de  l’huile  de  vitriol  pour 
préparer  le  vinaigre  concentré  ,  dont  je 
me  fuis  fervi  pouf  la-  production  de  l’air> 
acide  végétal ,  il  eft  polîible  que  l’air 
que  j’en  ai  retiré  ait  été  en  partie  dô 
l  efpece  vitriolique  \  mais  je  ne  connois 
aucune  autre  liqueur  acide  végétale  qui 
donne  de  l’air  •  du  moins  en  quantité 
lufEfante  pour  des  expériences.  J’ai 
ellayé  le  vinaigre  radical  rectifié  des 
cry  fi  aux  de  verd  de  gris ,  que  M-.  W ou  lie 
m’a  voit  recommandé  ,  &  qu’il  avoir 
préparé  pour  moi-.  J’ai  ellayé  auffi  dô 
l’acide  concentré  ,  tiré' du  fiel  diurétique* 
par  M.  Godfrey  j  aucune  de  ces  liqueurs 
acides  ne  m’a  donné  de  l’air  par  le  moyen 
de  la  chaleur  ,  quoique  leur  odeur  fût 
extrêmement  piquante.  ,  ..  . 

Je  lailîai ,  pendant  une  nuit  entière  5. 
dans  le  mercure  ,  l’air  commun  que  la 
vapeur  de  ce  vinaigre  avoit  chalîé  de  là 
phiole  ;  cet  air  devoit  être  mêlé  avec  la? 
vapeur  acide  quelconque  ,  qui  pouvoir 
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s’être  élevée  en  même-tems  j  mais  ,  a 
1  examen  3  je  trouvai  qu’il  ne  différoit 
pas  de  l’air  atmofphérique. 

J e  mis  du  fel  diurétique  dans  de  l'huile 
de  vitriol  ,  oc  je  reçus  dans  le  mercure 
Pair  commun  qui  avoir  été  logé  dans 
la  phiole  ,  &  qui  s’éleva  avec  le  peu 
d’air  que  donna  le  fel  diurétique.  Le 
lendemain  j’examinai  cet  air  commun  , 
&  je  trouvai  qu’il  avoit  été  vicié  parce 
mélange,  de  même  qu’il  l’avoit  été  dans 
l’expérience  précédente.  Mais  comme 
1  huile  de  vitriol  entroit  pour  quelque, 
choie  dans  ce  procédé  ,  ainft  que  dans 
la  préparation  du  vinaigre  concentré 
dont  je  viens  de  parler  ,  on  pburroic 
objeéter  dans  les  deux  cas  ,  que  l’acide 
vitriolique  peut  avoir  été  volatilifé  par 
quelque  petite  portion  de  phlogiftique.. 

I  I. 

De;  f  air  déphlogiftiqué. 

J’ai  obfervé  une  grande  variété  dans- 
îes  réfultats  des  expériences  fur  la  pro¬ 
duction  de  l’air  déphlogiftiqué  ,  relati- 
vement  à  fa  quantité  &  a  fa  qualité  ■>.  de 
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far* tout  a  fou  mélange  avec  une  plus 
ou  moins  grande  portion  d’air  fixe.  Il 
paroîtra  ,  par  les  expériences  fuivantes  5 
que  la  quantité  d’air  déphlogifliqué  dé¬ 
pend  de  la  quantité  d’efprit  de  nitre 
qu’on  a  employée  dans  le  procédé  ,  celle 
de  l’air  fixe  étant  ’à-peu-près  la  même 
dans  tous  les  cas. 

Une  once  de  minium ,  chauffée  dans 
un  canon  de  fufil ,  me  donna  environ 
une  mefure  d’air  ,  qui  pris  tout  enfem- 
ble  étoit  plus  mauvais  que  l’air  com¬ 
mun  :  effet  que  j’attribue  en  grande  partie1 
au  phlogijftique  dégagé  du  fer.  La  pro¬ 
duction  de  l’air  fut  très-lente  dans  cette 
occafion. 

D’une  mefure  du  même  miniuni  y 
pétri  avec  moitié  d’efprit  de  nitre  8c 
moitié  d’eau  ,  j’obtins  douze  mefures 
d’air.,  dont  le  dernier  produit  étoit  for¬ 
tement  nitreux.  L’eau  abforba  la  moitié 
du  total ,  8c  le  reliant  étoit  deux  foisaufli- 
bon  que  l’air  commun. 

Une  once  du  même  minium  ,  pétrie" 
avec  le  même  efprit  de  nitre  lans  eau,. 
8c  traitéé  de  la  même  façon  ,  me  donna 
autour  de  trente  mefures  d’air  ,  dont 
environ  un  huitième  fut  abforbé  par' 
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l’eau,  6c  tout  le  relie  étoit  extrêmement 
déphlogilliqué* 

De  la  même  quantité  de  minium  y 
humeélceavec  le  double  du  même  efprit; 
de  nitre  ,  je  retirai  environ  foixante 
melures  d’air  ,  dont  l’eau  n’abforba 
qu’une  très-petite  portion  ,  &  le  reliant 
étoit  aulli  parfaitement  déphlogilliqué 
que  celui  de  l’expérience  précédente. 

La  production  de  l’air ,  au  même  dégré 
de  chaleur  ,  étoit  plus  rapide  ,  à  propor¬ 
tion  que  la  quantité  produite  étoit  plus- 
grande  ;  6c  dans  le  dernier  procédé 
l’air  fut  très  -  rouge  pendant  un  tems 
conlidérable ,  dans  l’intérieur  du  vaiffeau 
qui  le  recevoir. 

II  I. 

De  ly effet  de  V acide  nitreux  fur  V air 

commun . 

Plusieurs  expériences  m’avoient 
convaincu  que  la  vapeur  de  l’efprit  de. 
nitre  vicie  l’air  commun  \  j  ’ai  trouvé  que 
les  effluves  de  V éther  nitreux  produifent 
le  même  effet  :  car  de  l’air  ,  qui  avoir  été 
environ  une  femaine  renfermé  avec  de. 
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1  ether  nitreux  dans  une  bouteille  ,  éroitj 
fi  vicié ,  que  deux  parties  de  cet  air ,  8c 
une  d’air  nitreux  ,  occupèrent  Fefpace 
de  deux  8c  demie.  Comme  je  laiflài 
entrer  de  l’air  commun  dans  la  phiole  , 
pendant  que  je  verfois  l’éther  dans  une 
autre  phiole  pour  ne  pas  le  perdre  ,  je 
concluds  que  l’air  de  la  premiere  étoit 
prefque  entièrement  nuinble. 

J’ai  plus  d’une  fois  témoigné  com¬ 
bien  je  deflrois  ardemment  de  rencon¬ 
trer  quelque  fubftance  fluide  ,  qui  ne 
fût  point  affeétée  par  l’acide  nitreux  4 
afln  de  pouvoir  renfermer  par  ce  moyen 
l’air  acide  nitreux  ,  8c  foumettre  cet  air 
aux  mêmes  expériences  que  les  autres 
airs  acides.  J’ai  prefque  ofé  me  flatter 
d’en  avoir  par  hafard  trouvé  une  capa¬ 
ble  de  répondre  à  mes  vues»  On  a  vu 
(  T.  II,  p.  194),  que  le  faindoux  eft  très- 
peu  affeàé  par  l’efprit  de  nitre  bouillant.' 
Dès  que  j’eus  fait  cette  obfervation ,  ja 
m’efforçai  de  chaffer  Fair  acide  nitreux 
d’une  quantité  de  fort  efprit  de  nitre  5 
par  le  moyen  de  la  chaleur  :  m’imagi¬ 
nant  qu’il  pourroit  être  auflî  bien  ren¬ 
fermé  dans  un  vaiffeau  rempli  de  failli 
doux  fondu  ,  que  les  autres  airs  acides 
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l’avoientété  par  le  mercure.  Mais  quoi¬ 
que  je  fiffe  bouillir  l’efprit  de  nitre  pen¬ 
dant  long-tems  ,  je  n’en  obtins  rien  que 
l’air  commun  qui  avoit  été  logé  fur  la 
furface  de  l’acide  :  &  cet  air  avoit  été  fi 
fort  vicié  par  ce  procédé  ,  que  deux 
parties  de  cet  air  s  «3c  une  d’air  nitreux  5. 
occupèrent  l’efpace  de  deux  &  demie. 
Je  me  propofe  d’effayer  fi  je  ne  réufiirai 
pas  mieux  avec  quelqu’autre  huile  ani¬ 
male  j  comme  V huile  de  blanc  de  baleine s, 
êcc.  en  faifant  quelques  autres  change- 
mens  dans  le  procédé. 

I  V. 

De  Voir  fixe . 

J’ai  fait  une  obfervation  (Tome  IIÎ5 
pag.  44)  fur  le  dégré  de  pureté  du  réfidu, 
de  l’air  fixe  qui  avoit  été  entièrement 
diffous  dans  l’eau.  Ce  réfidu  troubloit  à 
peine  l’eau  de  chaux.  Dans  la  fuite  je 
lavai  plufieurs  fois  le  même  réfidu  dans 
l’eau  de  chaux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fit 
plus  aucun  effet  fur  cette  eau.  Alors 
deux  parties  de  cet  air  ,  8c  une  d’air, 
nitreux  ,  occupèrent  l’efpace  de  deux  8c 
demie.  Dans  le  fait  ,1e  réfidu  de  Pair 
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frxe  eft  principalement  la  même  chofe 
que  l’air  commun  phlogiftiqué  j  quoi¬ 
que  dans  ce  cas  il  eût  été  amélioré  par 
tant  de  lavages  dans  l’eau.  Toutes  les 
efpeces  d’air  ,  Tans  excepter  l’air  ni¬ 
treux  ,  qui  ont  été  réduites  par  beaucoup 
d’agitation  dans  l’eau ,  font  dans  le  même 
état.  C’eft-là  un  fait  remarquable  qui 
peut  fournir  matière  à  fpéculation. 

J’ajouterai  au  peu  d’obfervations  que 
j’ai  rapportées  (  T.  Ill  ,  pag.  5 1  )  fur  les 
fources  de  Seltz ,  &  des  autres  eaux  mi¬ 
nérales  ,  près  de  Mentz  :  que  le  lit  des 
deux  fources  ,  ainll  que  celui  du  cou¬ 
rant  d’eau  qui  en  fort  ,  eft  de  couleur 
d’ochre  j  enlorte  qu’il  eft  évident  qu’el¬ 
les  contiennent  toutes  deux  du  fer. 

V. 

De  V art  d'imprégner  Veau  d'air  fixe , 

J’avoue  que  je  me  fuis  exprimé  trop 
fortement  ,  lorfque  pour  prouver  que 
perfonne  n’avoit  imaginé  de  méthode 
d’imprégner  l’eau  d’air  nxe,  avant  l’im- 
preftion  de  ma  petite  brochure  fur  ce 
ftijet,  j’ai  avancé  que  fi  une  découverte 

G  6 
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pareille  eut  exifté  ,  elle  feroit  parvenue, 
au  public  avant  cette  époque. 

Mon  ingénieux  correl pondant  ,  M. 
Bewly  ,  ayant  vu  cet  article  dans  mon 
ouvrage,  vient  de  m’aflurer  qu’il  n ’avoir 
pas  lu  la  moitié  du  Mémoire  du  Doc¬ 
teur  Brownrigg  ,  fans  s’attendre  que  la 
fynthefe  fuivroit  Vanalyfc  ;  &  que  trou¬ 
vant  que  cet  Auteur  gardoit  entièrement, 
le  lilence  fur  ce  fujet  ,  il  fe  mit  lui- 
même  tout  de  fuite  à  l’ouvrage  ,  8c  fit 
Fimprégnation  dans  une  phiole  ordi¬ 
naire  ,.  avec  de  Fair  fixe  dégagé  du  fel 
de  tartre  ;  8c  quoiqu’il  n’eut  qu’un  ap¬ 
pareil  très  -  imparfait ,  il  manure  que 
dès  le  tems  ou  le  Mémoire  du  Doéteur 
Brownrigg  parut.,  il  a  quelquefois  régalé 
fes  amis  de  quelques  petits  verres  d’eau 
de  Pyrmont  artificielle. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  a 
cette  occafion  ,  qu’il  eft  beaucoup  à  rer 
gretter  que  toutes  les.  perfonnes  qui 
s’occupent  de  la  Phyfique  expérimentale 
ne  foient  pas  plus  difpofées  i  commu- 
niquer  leurs  découvertes  au  Public  ,  8c 
je.  ne  fuis  pas  moi  -  même  exempt  de 
blâme  à  cet  égard,  puisque  je  n’ai  publié 
ma;  méthode  que.  quelques  années  après 
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avoir  opéré  l’imprégnation  ;  quoique 
M.  Bewly  l’eût  opérée  long-tems  avana 
moi. 

v  L 

De  V  uf age  des  termes.. 

Je  vois  avec  peine  que,  malgré  ce  que; 
j’ai  dit  dans  la  Préface  de  mon  premier 
volume,  fur  l’application  que  j’ai  faite. 
du  terme  air  aux  principes  nitreux  acide 
Se  alkalin  ,  lorfqu’ils  font  fous  la  forme 
aerienne  ,  il  y  ait  encore  des  perfonnes> 
allez  foibles  ouafiez  difficiles  pour  n  être 
pas  fatisfaites. 

Perfonne  n’a  jamais  été  plus  réfervé 
Se  plus  circonfpeél  que  je  ne  l’ai  été  à, 
introduire  de  nouveaux  termes  j  relati¬ 
vement  au  nombre  de  faits  nouveaux 
que  j’ai  découverts.  Lorfque  la  néceifité 
m’a  obligé  à  adopter  ces  termes  ,  je  ne 
m’y  fuis  déterminé  qu ’après  avoir  beau¬ 
coup  héfité,  qu ’après  avoir  confulté  mes* 
amis  les  plus  judicieux,,  &  je  n  ai  enfin 
adopté  que.  des  termes  analogues  à  ceux 
dont  î’uiage  étoitdéja  établi.  Ainfi  quand 
j’ai  trouvé  que  tous  les  Phyficiens  em¬ 
ploy  oient  les  termes  air  commun  ou  at« 
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mofphérique  ,  air  fixe  &  air  inflammable  y- 
Pans  que  perfonne  y  ait  tait  des  objec-' 
tions ,  il  étoit  certainement  naturel  pour 
moi  de  continuer  à  appliquer  le  terme 
air  aux  autres  fluides  élastiques  non- 
eondenfables  par  le  froid  y  8c  de  les  dif- 
t:i liguer  par  d’autres  noms  adjectifs  ,> 
tirés  des  circonstances  particulières  de 
leur  production  :  comme  ,  air  nitreux  , 
air  a'cide  ,  air  alkalin  ,  air  phlogiftiqué 
air  déphlogifliqué  J  le  mot  air  ne  me 
fervant  qu’à  défigner  la  forme  fous  la¬ 
quelle  je  préfente  une  fubftance,  fans 
aucun  égard  à  l’état  de  fimplicité  ou  de 
compofition  de  cette  fubftance*  . 

Ceux  qui  veulent  appliquer  le  terme 
air  à  une  fubftance  x  8c  noii  à une  forme, 
en  font  bien  les  maîtres ,  8c  pourvu  que 
nous  nous  entendions  mutuellement, 
il  ne  réfultera  aucun  inconvénient  de- 
l’emploi  d’un  différent  langage  j  mais 
dans  ce  cas,  il  faut  que  ces  mêmes  per- 
fonnes  foient  uniformes  dans  leurs  ob¬ 
jections  8c  dans  leur  pratique  ,  8c  n’ap¬ 
pellent ,  du  nom  d’air  x  que  ce  qui  con¬ 
siste  ,  felon  elles  ,  en  cette  feule  fub¬ 
ftance  élémentaire  ,  à  laquelle  elles  affec¬ 
tent  d’approprier  ce  terme.  J’ajoute- 
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rai  aiifïï  que  ces  perfonnes  feroient  bien 
de  prouver  qu’il  exijle  une  pareille  fub- 
ftance  élémentaire ,  &  de  concilier  avec 
leur  hypothèfe  les  faits  que  j’ai  décou¬ 
verts.  Le  langage  que  j’ai  adopté  n’im¬ 
plique  d’afrujettilfement  à  aucune  hy~ 
pothefe  3  <Sc  je  pourrois  toujours  m’en 
fervir  quand  même  je  changerais  d’o¬ 
pinion  fur  ces  matières  :  ce  qui  doit  être 
regardé  comme  un  très-grand  avantage 
dans  un  langage  fcientifique. 


APPENDIX- 

N.  I. 

Expériences  &  Obfervations  relatives  à 
quelques-unes  des  propriétés  chy ini¬ 
ques  du  fluide  communément  appellé 
air  fixe  ^  contenues  dans  trois  Lettres 
écrites  au  Docteur  Prieflley  ,  par  Ma - 
Guillaume  Bewly  :  elles  tendent  à 
prouver  que  cet  air  n  e fl  que  la  vapeur 
d’un  acide  particulier .. 

.  * 

Premiere  Lettre. 

D  es  recherches  heureufes  dans  cette- 
partie  de  la  Phyfique  ,  que  ’vous  culti¬ 
vez  avec  tant  de  fuccès  ,  11e  fàuroient 
paroître  avec  autant  davantage  nulle 
autre  part  ,  qu’à  la  fuite  des  découver¬ 
tes  fingulieres  <k  importantes  que  vous 
êtes  fur  le  point  de  donner  au  Public. 
C’eft  donc  avec  grand  piaifir  que  je  me 
tends  à  la  demande  que  vous  m’avez 
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faire  de  vous  envoyer  les  particularités* 
de  mes  obfervations  fur  L'air  fixe  on 
méphitique  ,  dont  je  vous  avois  ci-devant, 
communiqué  les  réfultats  généraux.  Elles* 
tendent  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  jettes 
un  nouveau  jour  fur  la  nature  réelle  3< 
&  fur  les  propriétés  chymiques  de  ce 
fluide  ,  qui  répandu  avec  tant- de  pro- 
fufion  dans  l’Univer-s  ,  où  il  eft  un  des- 
principes  conftituans  de  prefque  tous  1  es 
corps  connus  ,  mérite  les  recherches  les 
plus  exaétes  ôc  les  plus  profondes.- 

Dans  cette  Lettre ,  je  me  bornerai  a 
rapporter  les  obfervations  qui  me  con¬ 
vainquirent  d’abord  de  l’exiftence  d’un 
acide  dans  l’air  fixe.  —  Ce  point  a  été. 
eontefté  ,  ou  du  moins  révoqué  en  doute 
par  les  autres  Phyficiens  qui  ont  fait  des 
recherches  fur  cette  matière.  Les  expé¬ 
riences  que  je  rapporterai  dans  une  des 
Lettres  luivantes  ,  prouveront  d’une 
maniéré  iatisfaifante  ,  «  que  cet  acide 
»  n’efl:  point  une  fubftance  étrangère  a 
»  l’air  fixe  ,  ou  accidentellement  flot- 
35  tante  dans  cet  air  ,  &  capable  d’en 
33  être  féparée  }  mais  que  c’efi:  au  con- 
33  traire  un  principe  confti  tuant  nécef— 
33  faire  de  ce  fluide  j  &  même  que  L’aie 
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»  fixe  n’eft  autre  chofe  que  cet  acide  y 
s?  ou  pour  m’expliquer  mieux ,  que  c  eft 
3>  un  efprit  acide  particulier  8c  diftinét  ? 
33  fui  generis ,  qui  chalTé ,  par  le  pouvoir 
33  d’un  acide  plus  fort ,  ou  par  la  vio- 
5J  lence  du  feu  ,  des  différentes  fubftan-* 
53  ces  terreufes  ou  falines  avec  lefquel- 
3>  les  il  eft  combiné  ,  prend  a  l’inftant 
53  la  forme  d’une  vapeur  élaftique  très- 
>3  refiemblante  à  l’air  commun  ;  qu’il 
33  retient  conftamment  cette  forme  jui- 
53  qu  à  ce  qu’il  rencontre  quelqu’une  des 
33  fubftances  nombreufes  qui  ont  de 
33  l’affinité  avec  lui ,  8c  qui  en  ont  été 
33  privées  ,  ou  n’en  font  pas  encore  fa- 
33  turées  \  que  par  le  moyen  de  ces  fub- 
33  fiances  ,  cette  vapeur  âcide  fe  con~ 
53  denfe  ou  fe  réduit  a  un  état  liquide 
33  ou  fixe ,  8c  que  dans  cet  état  elle  eft 
33  combinée  avec  elles  de  la  même  ma- 
5>  niere ,  à  tous  égards',  que  l’acide  vi~ 
33  triolique  ou  tout  autre  acide  eft  uni 
33  avec  les  diffère  ns  fels  ,  terres  ,  ou 
53  autres  matières  avec  lefquelles  il 
3»  forme  des  compofés  neutres  33.  Tel 
eft  du  moins  le  fyftême  auquel  mes  ex-' 
périences  m’ont  conduit. 

On  a  révoqué  en  doute  jufqu’à  la: 
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préience  d’un  acide  dans  l’air  fixe,ainfl 
que  je  l’ai  déjà  obfervé }  &  il  n’y  a  pas 
plus  d’un  an  que  le  Doûeur  Brownrigg* 
à  qui  cette  nouvelle  branche  de  Chymie- 
Phyfîque  a  tant  d’obligations  ,  remar- 
quoit  (i)  que  quoique  l'air  méphitique 
donne  aux  eaux  ,  qui  en  font  impré¬ 
gnées  ,  un  goût  vif  &  piquant  que  l’u- 
fage  a  appelle  acidulé  ,  il  différé  cepen¬ 
dant  de  tous  les  efprits  acides  en  ce 
qu’il  ne  frappe  pas  de  rouge  les  teintu¬ 
res  bleues  des  végétaux.  11  ajoutoit  que 
non  -  feulement  il  n’avoit  obfervé  ni 
pu  produire  aucun  pareil  changement 
dans  les  nombreufes  expériences  faite* 
par  lui  &:  par  plu  fie  urs  autres  perfonnes  y 
mais  encore  qu’il  avoit  «-•  fufpendu  y 
jj  pendant  plufieurs  jours  ,  dans  l’air 
>->  méphitique  des  eaux  de  Spaj  Sc  dans 
a?  celui  tiré  de  la  craie  ,  des  morceaux 
jj  'de  linge  teint  en  bleu  avec  du  fuc 
>j  de  violettes  fraîches }  &  que  lorfqu’il 
»  en  retiroit  ces  linges  ,  on  ne  s’apper- 
jj  cevoit  point  qu’ils  euffent  changé  de 
jj  couleur  en  aucune  maniéré.  Quoi- 


(r)  Tranfaft.  l’hil.  64  vol.  ÎI  part,  pour  Tan* 
aée  I774>  pag- 
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y>  que  les  mêmes  morceaux  de  ling'e 
>5  fuffent  à  l’inftant  changes  en  verd  5 
»  lorfqu’on  les  expofoir  à  la  vapeur  dé 
«  î’efprit  de  corne  de  cerf .  J elailfe  donc 
t>  aux  autres  ,  ajoute-t-il  ,  à  détermi- 
»  ner  fi  l’on  peut  donner  le  nom  d'acide 
r>  à  cet  efprit  aèrio-falin  &  fous  quels 
r>  rapports  il  peut  le  mériter  ». 

Dans  l’Appendix  de  votre  premier 
volume  s  votre  favanr  Correfpôndant , 
M.  Hey,  (i)  a  pareillement  fait  voir  que 
l’eau  imprégnée  d’air  fixe ,  ne  produit 
aucun  changement  de  couleur  dans  le 
fyrop  de  violettes  ,  &  qu’elle  ne  fait 
eftervefi:ence ,  ni  avec  l’alkali  fixe,  ni 
avec  l’ai  kali  volatil. — Le  fait  eft  que 
l'air  fix&  eft  une  vapeur  fi  rare,  ôc Y  acide 
méphitique  ,  ainfi  que  j’ofe  déjà  lap- 
peller ,  eft  fi  délayé  dans  Teau-même 
qui  en  eft  le  mieux  faturée  ,  que  plu- 
fieurs  des  fucs  bleus  réfiftent  à  Con 
aétion  }  pendant  que  d’autres  ,  qui  font 
des  pierres  de  touche  plus  fenfibles  pour 
l’acidité  (  comme  les  infufions  de  tour - 
nefol ,  de  cyanus  ou  bluet  ,  &  quelques 
autres),  annoncent  promptement  fa  qua- 

(r)  Voyez  le  premier  volume,  page  3^4* 
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flké  acide.  Quant  a  l’efteryefcençe  qu’il 
ne  produit  pas  avec  les  alkalis  ,  les  ex¬ 
périences  luivantçs  démontreront  que 
par  la  nature  même  de  la  chofe ,  cette 
eflervefcence  eft  impoflible  dans  le  cas 
préfent  3  où  le  contraire-même  d’une 
effervefcence  doit  avoir  lieu.  Dans  tous 
les  autres  cas,  lorfqu’on  ajoute  un  acide 
a  un  alkali  doux  3  Y  acide  méphitique  , 
comme  le  plus  foible  de  tous ,  eft  chajfé 
dans  fon  état  de  vapeur  ou  en  bulles 
élaftiques  ,  qui  coiifti tuent  le  phéno¬ 
mène  qu’on  nomme  efferyefcence.  Au- 
lieu  que  fi  l’on  mêle  l ’acide  méph it ique- 
même  avec  un  alkali ,  celui-ci  le  con¬ 
dense  &  l’abforbe  fans  bruit. 

11  eft  peut-être  néceifaire  de  préve¬ 
nir  le  ledfceur ,  que  dans  plufieurs  des 
expériences  fui  vantes ,  j’ai  trouvé  plus 
commode  ,  plus  exaét  .&  plus  expéditif 
de  retirer  du  baflin  la  phiole  renver- 
fée ,  chaque  fois  que  j’y  ai  introduit 
de  l’air  fixe  j  afin  d’agiter  plus  libre¬ 
ment  la  liqueur  qui  y  étoit  contenue  ; 
Sc  que  j’ai  pris  foin  de  -ne  me  fervir 
que  de  baftins  ou  de  tafles  d’un  très- 
petit  diamètre  ,  qui  ne  contenoienç 
qu’une  très-petite  quantité  de  fluide  j 
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afin  d’obvier  autant  qu’il  étoit  pofiible, 
À  la  difiipation  de  1  air  fixe,  pendant 
le  procédé.  Je  dois  avertir  aulli  de  peur 
d’etre  foupçonné  de  plagiat,  que  j’ai 
ci-devant  inféré  dans  un  certain  ou¬ 
vrage  anonime  des  notions  vagues , 
relatives  à  quelques-unes  des  expérien¬ 
ces  que  je  vais  rapporter. 

C’eft  l’expérience  fuivante  qui  me 
fit  découvrir  en  premier  lieu,  il  y  a 
quelques  années  ,  la  préfence  d’un  aci¬ 
de  dans  l’air  fixe,  je  l’ai  répétée  Sc 
diverfifiée  à  l’occafion  de  cette  lettre, 
Sc  j’ai  eu  le  même  ré  fui  ta  t. 

y  • 

Expérience  premiere. 

J’adaptai  exactement  à  l’orifice  d’une 
pîiiole,  contenant  de  l’efprit  de  vitriol , 
un  bouchon  dans  lequel  étoit  inférée  l’ex¬ 
trémité  d’un  tube  de  verre,  dont  l’autre 
extrémité,  étoit  diminuée  de  maniéré  à 
fe  terminer  par  une  ouverture  prcfque 
capillaire.  Ayant  jette  du  fel  de  tartre 
dans  la  phiole ,  j’y  mis  aufii-tôt  le  bou¬ 
chon  ,  Sc  je  préfentai  à  l’inftant  devant 
l’ouverture  du  tube  un  morceau  d’une 
efpece  particulière  de  papier  bleu  ,  qui 
fert  à  couvrir  les  pamphlets  5  j’en  ap- 
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prochai  enfuite  d’autres  morceaux  de 
papier  teint  en  bleu  avec  des  ratüïïires 
de  raves.  Lorfque  i’effervefcence  étoit 
vive ,  &  que  j’étois  allez  prompt  à  opé¬ 
rer  ,  la  vapeur  méphitique  lortant  avec 
impétuoïité ,  fans  mélange  d’air  com¬ 
mun  ,  8c  formant  une  colonne  épaiffe  9 
quelquefois  vifible ,  changeoit  a  1  inf- 
tant  en  rouge  vif  les  parties  du  papier 
bleu  ,  vers  lefquelles  elle  étoit  dirigée  ; 
3c  fi  l’on  approchoit  la  langue  de  1  ex¬ 
trémité  du  tube  ?  la  fenfation  d’acidité 
étoit  très-confidcrable. 

Expérience  II. 

Le  fuccès  de  l’expérience  précédente» 
dépend  entièrement  de  la  denfité  «Se 
de  la  viteffe  de  la  bouffée  méphitique. 
Lorfque  je  faifois  enfuite  paffer  l’air 
fixe  ,  à  travers  du  fel  alkali  humeéié 
que  j’avois  introduit  dans  de  tube,  il 
ne  faifoit  plus  en  général  qu’affoiblir 
ou  détruire  la  couleur  du  papier  bleu, 
J’étois  d  abord  porté  a  attribuer  cet 
effet  à  l’acide  vitriolique  phlogiftiqué 
ou  volatilifé  qui ,  comme  on  fait ,  agit 
de  cette  manière  fur  différentes  fubf- 
tances  colorées.  Mais  op  peut  inférer 
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des  expériences  fuivantes ,  que  le  chan- 
^ement  étoit  produit  par  l'acide  méphi¬ 
tique  en  partie  neutralifé  ,  ôc  confé- 
quemment  diminué  de  quantité ,  dans 
■fon  paffage  à  travers  l’alkali  ;  enforte 
que  ia  vapeur  reliante  ,  quoique  aufli 
acide  qu  auparavant  ,  étoit  dans  un 
état  trop  rare ,  Ôc  n’avoit  pas  un  mo¬ 
mentum  fufHfant ,  pour  produire  la  cou¬ 
leur  rouge. 

Expérience  III.* 

J’imprégnai  de  deux  ou  trois  mefures 
d’air  fixe  fix  onces  d’une  légère  infu- 
fion  de  tournefol.  Sa  couleur  fe  changea 
en  rouge. — Une  infufion  foible  ,  &  pres¬ 
que  fans  couleur  ,  de  pétales  de  bluet , 
des  infufions  de  deux  ou  trois  autres 
efpeces  de  fleurs  champêtres  bleues , 
prirent  pareillement  une  légère  teinte 
rougeâtre,  lorfque  je  les  imprégnai, 
-même  foiblement ,  d’air  fixe. 

Expérience  IV. 

J ’a  vois  préparé  par  la  voie  humide 
■un  foie  de  foufre  ,  dans  lequel  lalkaii 

étoit 


A  $  P  E  N  D  I  X.  N.  I.  1 6t) 

éroit  pleinement  faturé  de  foufre.  J’en 
délayai  une  partie  dans  de  l’eau  de 
pluie  ,  de  j’y  ajoutai  quelques  onces 
d  eau  faturée  d’air  fixe.  Cette  eau  pro- 
duifit  les  effets  qu’on  obferve ,  lorfqu’on 
ajoute  un  acide  à  une  diffolution  al¬ 
kaline  de  foufre.  La  liqueur  devint 
laiteufe  de  opaque ,  de  au  bout  de  quel- 
que-tems  ,  une  partie  du  foufre  fut  pré¬ 
cipitée  :  fans  doute  par  l’aétion  de  l’aci¬ 
de  méphitique  qui  fe  joignit  à  l’alkali , 
de  dégagea  par  ce  moyen  une  partie  du 
foufre  avec  lequel  il  étoit  combiné. 

j  ?  *  ‘  r  \  »  i  '  ■  t  ^  J  )  C  '  J 

,  ...  p  (  \ 

Expérience  V. 

L’action  fuccefiive  de  l’acide  de  l’air 
fixe  fur  les  fucs  bleus  des  végétaux  » 
qu’il  change  en  rouge ,  forme  un  fpec- 
tacle  fort  agréable.  Il  faut  remplir  d’in- 
fufion  de  tournefol  une  phiole  percée 
d’un  petit  trou  près  de  fon  fond,  8c 
adapter  enfuite  dans  fon  orifice  un 
bouchon  percé  ,  auquel  eft  fixée  une 
vefiie  pleine  d’air  fixe.  On  preffe  la 
veille  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  n’occupe 
plus  qu’environ  la  moitié  de  la  phiole, 
de  alors  on  bouche  le  trou.  On  n’a 
Tome  III .  H 
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qu’à  laiffer  enfuite  la  phiole  dans  im 
parfait  repos  :  le  changement  fucceilif 
qui  fefera  dans  la  couleur  de  l’infufion , 
en  commençant  par  fa  furface  ,  rendra 
vifible  l’entrée  fucceifive  de  l’air  fixe 
dans  la  liqueur,  ou  plutôt  la  conden- 
fation  de  l’acide  méphitique. — On  peut 
diverfifier  cette  expérience  en  fe  fervant 
des  procédés  indiqués  dans  l’Expérience 

vu. 

Je  me  fuis  ordinairement  fervi  du 
fel  de  tartre  &:  de  l’acide  vitriolique , 
pour  obtenir  l’air  fixe  que  j’ai  employé 
dans  les  expériences  précédentes.  J’ai 
cependant  répété  la  plupart  de  ces  ex¬ 
périences  8c  celles  qui  fuivent ,  avpc 
de  l’air  fixe ,  tiré  des  fubftances  ou  des 
combinaifons  fuivantes.  Je  ne  me  fuis 
point  fervi  de  l’acide  nitreux  ,  ni  de 
l’acide  marin  ,  par  des  raifons  qui  fe 
préfentent  d’elles-mêmes,  8c  fur- tout 
à  caufe  de  la  volatilité  de  ces  acides  ÿ 
mais  j’ai  éprouvé  l’air  fixe  tiré  de  la 
craie ,  par  le  moyen  de  l'acide  vitriol 
liq  ne  }  celui  qu’on  retire  de  l’alkali 
volatil  concret  ,  par  le  même  acide  j 
celui  qui  s’élève  lentement  de  l’alkali 
fixe  mêlé  avec  la  crème  de  tartre  y  8c 
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meme  celui  qui  fort  du  moût  dans 
i’aéte  de  la  fermentation  :  ils  ont  tous 
préfenté  les  memes  lignes  d’acidité. 

On  pourroit  cependant  foupçonner 
qu’il  eft  entré  dans  tous  ces  procédés 
un  acide  minéral  ou  végétai ,  comme 
ingrédient  nécefiaire  à  la  production 
des  effets  ci-deffus  attribués  à  l’air  fixe. 
C’eft  pourquoi  dans  l’expérience  La¬ 
vante,  j’employai  de  l’air  fixe  chaile  d’un 
corps ,  fans  l’intermede  d’un  acide ,  <5c 
purement  par  la  violence  du  leu. 

Expérience  VL 


Je  pris  de  la  magnéüe  ,  &  après  m’être 
afiiiré  qu’elle  étoit  parfaitement  pure , 
j’en  remplis  une  phiole ,  à  l’orifice  de  la¬ 
quelle  j’avois  fait  fonder  un  tube  de 
verre ,  à  la  lampe  de  l’émaiHeur.  Je  la 
mis  au  feu  dans  un  creufet  rempli  de 
fable  ,  &  je  reçus  fuçceifivement ,  dans 
depetites  phioles  remplies  d’infufion  de 
toumefol ,  l’air  qui  en  provint.  La  pre¬ 
miere  mefure  d’air  qui  s’éleva,  même 
avant  que  la  magnélie  fût  entièrement 
échauffée  ,  &  qui  étoit  née efiai renient 
mêlée  avec  de  l’air  commun  ,  changea 

H  2 
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i’infufion  en  rouge.  L’air  qui  fut  proi- 
4uit  enfuite  [8c  qui  fe  montoit  à  huit 
mefures ,  lorfque  l’appareil  fut  brifé  par 
accident)  continua  à  donner  les  memes 
lignes  d’acidité ,  qu’avoir  donnés  l’air 
fixe  retiré  des  terres  8c  des  fiels  alkalins 
par  le  moyen  des  acides.  Il  en  avoit 
aulli  les  autres  propriétés^  que  je  rap¬ 
porterai  dans  1  expérience  prochaine  8c 
dans  quelques-unes  des  fuiyanres. 

Voyant  que  l’acide  n’étoit  pas  allez 
fort  ou  allez  concentré  dans  l’air  fixe , 
pour  agir  d’une  maniéré  fenfible  fur  la 
plupart  des  fucs  bleus  des  végétaux,  je 
m’imaginai  que  par  la  méthode  fuivan* 
te  je  pourrais  faire  fervir  le  plus  grand 
nombre  de  ces  fucs ,  à  conftaper  fon 
acidité. 

Expérience  VII. 

Je  délayai  du  fyrop  de  violettes  dans 
4e  l’eau,  8c  je  préparai  différentes  in- 
fufions  de  fleurs  bleues ,  que  l’air  fixe 
ne  peut  changer  en  rouge.  Je  verfai 
dans  chacune  de  ces  liqueurs  quelques 
gouttes  de  dilfolution  d’alkali  fixe ,  au- 
pant  qu’il  en  falloiç  povtr  les  verdir ,  J ’a- 
u  . 
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joutai  audi  à  une  infufion  de  touriiefol 
quelques  gouttes  de  la  même  dihblu-^ 
:rion.  Lorfque  j’imprégnai  enfuite  d’air 
fixe  (  tiré  de  l’huile  de  vitriol  &c  de 
la  craie)  ces  différentes  liqueurs ,  l’in- 
fiifion  de  tournefol  fut  changée  en  rou¬ 
ge  ,  comme  auparavant  ;  &  la  couleur 
verte  que  l’alkali  fixe  avoit  donnée  aux 
autres  infufions  bleues  fut  détruite  par 
l’air  fixe  :  preuve  évidente  que  X alkali 
qui  avoit  produit  la  couleur  verte  fut 
neutralifé  par  un  acide . 

J’obfervai  les  mêmes  effets,  lorfque 
j’imprégnai  ces  infufions  avec  l’air  fixé 
tiré  de  la  magnéfie  par  la  (impie  calcina¬ 
tion,  dans  l’expérience  précédente.  Il  en 
futdemêmeavec  l’air  fixe  tiré  de  la  craie 
calcinée  ,  dans  une  pipe  à  fumer ,  Sc 
enfuite  dans  un  canon  de  fufil.  Mais 
dans  ce  dernier  procédé  ,  la  plus  grande 
partie  du  produit  fut ,  ainfi  que  vous 
l’avez  déjà  obfervé ,  infoluble  dans  l’eau 
&  inflammable. 

Toutes  ces  expériences ,  &  d’autres 
de  la  même  nature ,  prouvent  (imple¬ 
ment  ,  qu’il  exifte  un  acide  dans  l’air 
fixe.  Cependant  cette  derniere  me  don¬ 
na  des  vues  plus  étendues ,  &  me  fug- 

Hf 
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géra  une  fuite  d’expériences  qui  m’ont 
conduit  à  la  conclufion  que  j’ai  annon¬ 
cée  au  commencement  de  cette  lettre 
favoir  ,  que  l’air  fixe,  lorfqu’il  eft  pur  > 
do  quelque  fubftance  qu’il  foit  tiré  , 
n’eft  qu’un  acide  particulier  dans  l’état 
de  vapeur  3  &  qu’il  prend  cette  modi¬ 
fication  particulière  ,  toutes  les  fois 
qu’il  eft  chaffé  de  différentes  bafes  par 
le  pouvoir  d’un  acide  plus  fort  ,  qui 
prend  fa  place ,  ou  par  la  violence  du 
feu.  Ces  expériences  ,  qui  font  auflt 
(impies  qu’elles  me  paroiftent  décifi- 
ves ,  feront  le  fujet  d’une  autre  lettre. 

Guillaume  Bewly. 

Au  grand MaJJingham,  en  Norfolk 3 
2  3  Septembre  177s* 

I  I.  Lettre, 

J’ai  (implement  tenté  j'ufqu’ici  de  dé¬ 
terminer  l’exiftence  d 'un  acide  dans  l’air 
fixe.  Le  but  que  je  me  propofe  ouverte¬ 
ment  dans  cette  lettre  n’eft  pas  moins 
que  d’introduire  un  nouvel  individu 
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dans  la  tribu  clés  acides  j  Sc  de  faire  voir 
que  Y  acide  dont  il  efb  queftion  eft ,  dans 
le  fait ,  la  fubftance  même  qu’on  appelle 
air  fixe.  Je  me  liante  que  les  expériences- 
fuivantes  prouveront  d’une  maniéré  dé¬ 
crive,  que  du  moins  cet  acide  eft  eften- 
tiel  â  la  conftitution  de  ce  fluide ,  qui  ne 
fauroit  en  être  privé ,  fans  celler  d’être- 
air  fixe. 

St  l’acide  qu’on  découvre  dans  l’air 
fixe  n  etoit  qu’un  principe  étranger  ou 
contingent  ,  flottant  accidentellement 
dans  l’air  fixe  ,  cet  air  pourroit  être  dé¬ 
pouillé  de  cette  fubftance  accefïbire- ,  par 
le  moyen  d’un  fel  alkalin ,  Sc  cependant 
conferver  encore  fes  autres  caraéteres 
diftinéfcifs  délafticité,  de  folubilité  dans 
l’eau,  Scc.  D’après  ce  raifonnement ,  je 
voulus  fuivre  une  idée  que  le  fuccès  de 
la  derniere  expérience  m’avoit  fuggérée  °. 
favoir ,  d’eflayer  fi  je  ne  pourrois  pas  dé¬ 
pouiller  Pair  fixe  de  cet  acide  fuppofé 
acceiloire ,  Sc  par  ce  moyen  l’avoir  Sc 
1  examiner  dans  un  état  de  pureté.  Dans 
cette  vue,  je  fis  d’abord  l’expérience- 
fui  vante. 
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Expérience  VIII. 

Je  remplis  d’une  forte  dififoluti^n  d’al- 
kali  fixe  doux >  une  phiole  de  deux  on¬ 
ces,  &  je  mis  dans  une  nffe  d’un  petit 
diamètre  une  très-petite  quantité  de  la 
même  difiolution  ]  précifément  autant 
qu’il  en  fallait  pour  me  permettre  d’y 
plonger  le  col  de  la  phiole  fans  que  l’air 
commun  pût  y  entr  er.  j  y  fis  pafifer  en- 
luite ,  à  piufieurs  reprifes  ,  environ  une 
mefure  d’air  fixe  à  la  fois ,  en  ayant  foin 
de  retirer  alternativement  la  phiole  de 
la  tafie  pour  agiter  ce  quelle  contenoit^ 
Sc  je  trouvai  que  fair  fixe  difparoifioit 
en  entier  (  i  )à  chaque  fois.  Il  en  difparoif- 

(ï)  Lorfque  je  me  fers  de  cette  exprefiion  ou 
d’autres  femblables  ,  ici  &  ailleurs  ,  je  crois  qu’il 
eft  à  peine  néceffaire  d’obferver  qu’il  reftoic  un 
très-petit  rèfidu  après  chaque  épreuve  ;  pour  avoir 
plutôt  fait,  fe  rempliflois  ordinairement  avec  la 
liqueur  de  la  tafie  l’efpace  occupé  par  ces  réfidus  y 
que  je  n’ai  jamais  ramafles,  &  que  je  regarde 
comme  des  impuretés  ,  compofées,  du  moins  en 
partie,  d’air  commun  &  d’air  inflammable  ;  il  n’eft 
guere  poflïble  d’obtenir  de  l’air  fixe  parfaitement 
exempt  de  l’un  &  de  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ces  réfidus  ne  font  certainement  pas  la  fubftance 
que  nous  défignons  communément  par  le  nom 
à* air  fixe». 
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foie  en  général  une  fi  grande  quantité  3 
qu  on  11e  fauroit  l’expliquer  par  aucune 
autre  hypothefe ,  qu’en  fuppofant  que 
e’étoit  la  pure  vapeur  ou  fumée  élallique 
d’un  efprit acide,  qui  fe  condenfoit  &  fe 
combinoit  avec  un  alkali.  Je  fis  ainfi  dif- 
paroître  fuccellivement  plufiéu'rs  mefu- 
res  d’air  fixe  ,  &  je  ne  difcontinuai  enfin 
le  procédé  que  par  pure  lallitude. 

Si  l’alkali  s’étoit  feulement  fai  fi  d’un 
acide  étranger  flottant  dans  l’air  fixe,- 
on  auroit  pu  s’attendre  que  la  fubftance 
aerienne  5  ou  le  véhicule  qui  le  conte- 
noit ,  auroit  leulement  foufrert  quelque 
légère  diminution  de  volume  \  mais  à 
chaque  fois  que  j’introduifois  de  nou¬ 
vel  air  fixe ,  il  s’évanouifîoit  a  -  peu¬ 
plés  tout  entier.  Et  il  paroifioit  évidem¬ 
ment  que  V alkali  }  qui  étoit  doux  3  n’a- 
gifloit  pas  comme  un  abforbant  de  la-; 
fubftance  prétendue  aerienne  ,  mais 
comme  un  anti-acide , 

Je  fis  enfuite  l’expérience  fuivante  5- 
avec  de  l’eau  dans  laquelle  je  fis  difïoii- 
dre  une  petite  quantité  connue  de  fef 
alkali  doux ,  afin  de  déterminer  combien" 
de  ce  fel  une  quantité  donnée  d’air  lixe;’ 
étoit  capable  de  neutralifer. 
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Experience  IX. 


J’imprégnai  d’air  fixe  cinq  onces  d’eau? 
de  puits,  jufqua  ce  qu’elle  ne  pût  en 
recevoir  davantage.  Elle  n’en  abforba 
pas  plus  de  quatre  mefures.  J’ajoutai 
alors  à  cette  eau  vingt  grains  de  fel  de 
tartre  difious  d’avance  dans  une  petite 
quantité  d’eau  \  je  plongeai  l’orifice  de 
la  phiole  dans  une  petite  tafie  qui  conte- 
noit  de  l’eau,  &  j’y  fis  paffer  environ 
la  moitié  de  fon  volume  d’air  fixe.  J’agi¬ 
tai  la  liqueur  en  tenant  le  doigt  fur  l’ori¬ 
fice  de  la  phiole  ;  je  la  replongeai  enfuite 
dans  l’eau,  ôc  lorfque  je  retirai  mon 
doigt ,  l’eau  de  la  taffe  s’élança  dans  la 
phiole  avec  à-peu-près  autant  de  violen¬ 
ce  que  fi  on  eut  fait  le  vuide  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  phiole  \  quoique 
la-  plus  grande  partie  de  l’eau  eut  été 
auparavant  faturée  d’air  fixe.  Cet  effet, 
me  rappel  la  naturellement  la  conden- 
fation  de  la  vapeur  dans  la  machine  à 
feu  y  il  feroit  meme  difficile  de  l’expli¬ 
quer,  fans  l’attribuer  à  une  caufe  analo¬ 
gue  ,  ou  fans  concevoir  l’air  fixe  comme 
une  vapeur  acide Baltique  très-dhatée, 
qui  par  i’adion  de  Y  alkali  s  eft  trouvée 
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fubitement  condenfée  8c  immenfement 
réduite  dans  les  dimenlions. — -De  nou¬ 
velles  portions  d’air  fixe  que  j ’introduits 
dans  la  diflolution  alkaline  difparurent 
fuccefïivemènt  y  &c  la  feule  addition  de 
ces  vingt  grains  de  fel  alkali  mit  l’eau 
en  état  de  recevoir,  8c  de  condenfer 
en  tout  environ  fept  a  huit  mefures 
d’air  fixe  de  plus. 

Experience  X, 

Afin  de  voir  le  progrès  de  la  neiitra- 
li  fat  ion  ,  je  diverfifiai  l’expérience  pré¬ 
cédente  en  colorant  l’eau  avec  du  tour- 
nefol ,  du  fyrop  de  violettes  ,  &  d’au¬ 
tres  infufions  bleues.  La  progreliion  du 
changement  de  couleur  me  mit  en  état 
de  voir  l’aétion  de  Y  acide  méphitique  fur 
les  différentes  liqueurs  alkalifées.  Et 
dans  l’infufîon  de  tourneiol  fur-tout , 
je  pouvois  obferver  l’inftant  ou  l’acide 
prédominoit,  comme  dans  l’Expérien¬ 
ce  VII  j  par  le  mîoyen' de  la  couleur 
rouge  qu’il  donnoit  à  la  liqueur. 

Si  l’on  doute  encore  de  l’exiftence 
de  Y  acide  méphitique  3  quoique  nous 
l’ayons  prouvée  par  les  change  mens  i  en¬ 
ables  qu’il  opéré  dans  les  couleurs ,  l ’ex- 

H*  6 
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périence  fuivante  la  prouvera  encore 
d’une  maniéré  inconteftable ,  par  le  té¬ 
moignage  d’un  autre  fens. 

Experience  XI. 

Je  répétai  l’expérience  précédente  avec 
une  plus  grande  quantité  de  fel  alkali  j 
j’en  mis  fix  grains  pour  chaque  once 
d’eau.  La  difiblution  avoir  la  faveur  âcre 
urineufe  infupportable  qu’on  connoît 
au  fel  alkali.  Je  la  goûtai  à  différentes 
v  fois  pendant  le  cours  de  l’imprégnation  , 
8c  je  trouvai  que  la  faveur  âcre  8c  lixi- 
vielle  s’affoiblifloit  par  dégrés  â  mefure 
que  l’air  fixe  fe  combinoit.  Vers  la  fur 
l’aétion  de  l’acide  méphitique  détruifîr 
complètement  cette  faveur  ;  de  lorfque* 
l’aîkali  fut  parfaitement  neutralifé,  la  dif- 
folution,  qui  étoit  colorée  avec  du  tour- 
nefol,  étant  bien  agitée  avec  denouvelair 
fixe ,  reçut  encore  de  ce  fluide  ;  alors  elle: 
rougit?&  prit  fimplement  un  goutfalin  8c 
même  acidulé  quin’étoitpas  défagréable»- 
Cette  expérience  8c  quelques  autres- 
m’ont  fait  juger  qu’une  mefure  d’air 
fixe  ou;  de  vapeur  acide  méphitique  peur 
neutralifer  de  trois  à  quatre  grains  d’al- 
kali  fixe  doux  >  ou  peut-être  quelque,  peu. 
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davantage.  Il  eft  vrai  que  par  cette  mé¬ 
thode  il  n  etoit  pas  facile  d’en  détermi¬ 
ner  l’exaéte  quantité.  Dans  mes  expé¬ 
riences,  une  partie  de  l’acide  méphitique 
étoit  fans  doute  neutralifée ,  même  à  fon 
pafïàge  en  petites  bulles  à  travers  la  li¬ 
queur  allealifée.  D’un  autre  coté ,  il  eft 
difficile  de  favoir  fi  cette  perte  par  con¬ 
densation  étoit  contrebalancée  ,  ou  plus* 
que  contrebalancée,  par  la  dijjîpation  qui 
fe  faifoit  a  la  furface  de  la  liqueur  dans; 
le  baffin  ;  ôc  jufqu’a  quel  point  ces  effets* 
pouvoient.  avoir  lieu. 

Expérience  XII. 

J’ajoutai  à  l’eau  Falkali  volatil  8c 
Falkali  fojjile.  J’obtins  des  effets  fem- 
blables  à  ceux  que  j’ai  rapportés  dans; 
l’expérience  précédente  ;  mais  ,  ainft 
quon.  pouvoit  s’y  attendre,  ils  furent 
moins  fenfibles.  On  fuppofe  que  les  prin¬ 
cipales  propriétés ,  qui  diftinguent  Fal¬ 
kali  minéral  de  Falkali -fixe  végétal* 
proviennent  de  ce  que  le  premier  con¬ 
tient  une  plus  grande  portion  d’air  fixe..- 
D’ailleurs ,  comme  il  eft  fôuvenr  impur  3 
,  il  peut  contenir  une  portion  d’acide  ma- 
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rin ,  qui  étant  plus  fort  que  1  acide  mé¬ 
phitique,  doit  contribuer  à  empêcher 
que  ce  dernier  n’entre  en  auiFi  grande 
quantité  dans  la  diflolution  alkaline  r 
que  lorfqii’oii  emploie  l’alkali  hxe  vé¬ 
gétal  pur. 

E  X  P  É'H  I  E-  N  CE  XI  I  L 

Ayant  ainfi  obtenu  un  fel  neutre 
ab fol ument  nouveau  (  quoique  dans  un 
état  de  diflolution),  je  fus  curieux  de  dé¬ 
terminer  quelques-unes  de  fes  proprié¬ 
tés  chymiques  ;  &  fur- tout  d’éprouver  fi 
Fair  fixe  ,  après  avoir  été  neutralifé  par 
un  alkali,  ne  pourrait  pas  en  être  dé¬ 
gagé  par  le  moyen  du  feu  ,  ôc  s’élever 
fans  avoir  perdu  fa  qualité  acide. 

Je  pris  en  conféquence  le  produit 
de  l’Expérience  XI 5  &  je  neutralifai 
d’abord  l’acide  méphitique  furabondant 
en  y  verfant  goutte  à  goutte  de  la  lejffîve ' 
de  tartre ,  jufqu’à  ce  que  la  diflolution 
perdît  fa  couleur  rouge  &  devînt  bleue.: 
Je  remplis  enfuite  prefqu’entierement 
avec  cette  liqueur  une  phiole  ,  à  laquelle- 
j’adaptai  avec  foin;  un  tube  courbé  que 
|:y  arrêtai  avec  du  ciment-  très- fort** 


Appendix,  N.  I. 

L’ayant  mife  dans  une  terrine  d’eau  qui 
étoit  fur  des  charbons  ardens,  je  plaçai 
une  autre  phiole  remplie  d’infufion  de 
tournefol  fur  l’extrémité  recourbée  du 
tube  3  qui  étoit  plongée  dans  un  ballin 
d’eau,  j ’eus  beau  faire  bouillir  l’eau- vio¬ 
lemment  dans  la  terrine  ,  je  vis  avec 
furprife  qu’il  ne  fortoit  aucune  portion 
fenhble  de  la  grande  quantité  d’air  mé¬ 
phitique,  ou  de  vapeur  acide  qui  étoit 
condenfée  dans  la  liqueur.  Et  cependant 
on  voyoit  monter  du  fond  de  la  phiole 
d’innombrables  petites  bulles  ,  qui  n’é- 
toient  probablement  que  la  fimple  va¬ 
peur  de  la  liqueur  échauffée.  Une  très- 
petite  quantité  d’air  s’éleva  à  la  véri¬ 
té  3  au  commencement' du  procédé  ,  dans 
la  phiole  qui  fervoit  de  récipient.  Mais 
cet  air  que  j’agitai  dans  l’infufîon  ne 
fut  nullement  abforbé,  &  n’occafionna 
aucun  changement  de  couleur.  La  diffo— 
lution  faline ,  quoique  fi  long-tems  fou- 
mife  à  un  dégré  de  chaleur  approchant 
de  celui  de  l’eau  bouillante,  ne  préfenta, 
lorfqu’elîe  fut  refroidie ,  aucun  gout  de 
l’alkali  qu’elle  contenoit.  Pour  décou¬ 
vrir  fi  l’appareil  n’avoit  pu  me  trom¬ 
per,.  je  répétai  cette  expérience  dans  k 
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même  phiole  avec  de  l’eau  pure  fimple-r 
ment  [attirée  d’air  fixe  ;  la  plus  grande 
partie  de  cet  air  s’éleva  très-librement 
Sc  monta  dans  la  phiole  renverfée. 

Expérience  X  I V. 

Des  que  j’eus  obfervé  que  l’acidcc 
méphitique  réfiftoit  ainfi  à  une  chaleur 
prefqu’aulli  forte  que  celle  de  l’eau* 
bouillante  ,  lorfqu’il  étoit  combiné  avec 
l’alkali  fixe ,  mais  hors  de  toute  corn-' 
irmnication  avec  Tair  commun,  j’eus> 
envie  d’éprouver  fi  l’on'  ne  pourroit 
pas  avoir  fous  forme  concrete  ou  cry  flab- 
line  le  fel  neutre  formé  de  ces  deux^ 
fubftances.  Mais  ayant  expofé  a  l’air 
libre  ,  fur  de  grandes  alîiettes ,  dans> 
une  chambre  chaude ,  différentes  diffo- 
lutions  colorées ,  produits  de  [’Expé¬ 
rience  XI }  le  prompt  changement  de; 
leur  couleur  me  convainquit  que  l’aci- 
de  furajouté  à  celui  qui  leur  étoit  aupa¬ 
ravant  combiné  ,  a  beaucoup  plus  d’affi¬ 
nité  avec  l’air  de  l’atmofphère  qu’avec' 
l’alkali  fixe.  Quoique  la  grande-quantité 
d’acide  méphitique  que  contiennent  lés¬ 
ai  kalis  dans  leur  état  ordinaire-  leur' 
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adhere  fortement ,  lors  meme  qu’ils  font 
expofés  à  une  chaleur  confidérabie. — * 
Dans  peu  d’heures  la  fuite  de  i  acide 
méphitique  étoit  fenfible  au  goût,  les 
infufions  devenant  par  dégrés  plus  ma- 
nifeflement  alkalines.  Comme  je  n'a- 
vois  employé  que  de  petites  quantités  , 
je  ne  puis  rien  dire  de  précis  fur  la  na¬ 
ture  particulière  du  fel  qui  refta  après 
l’évaporation  de  la  plus  grande  partie 
de  1  eau.  Dans  quelques-unes  des  alliet- 
tes  il  fe  forma  de  très-petits  cryftaux  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  diffo- 
lution  demeura  deliquefeente .  Tout 
confidéré  ,  le  fel  reliant  ne  parut  point 
être  Y  alkali  fojjîle. 

Expérience  XV. 

Trouvant  que  l’air  fixe  agifïoir 
comme  acide ,  neütralifant  parfaitement 
les  fels  alkalis  ,  je  fus  naturellement 
conduit  par  l’analogie  a  fuppofer  qu’il 
difïoudroit  aufli  les  terres  calcaires.  Je 
mêlai  avec  de  l’eau  alfez  de  craie  fub- 
tilement  pulvérifée ,  pour  la  rendre  lai- 
teufe  <Sc  opaque.  J’agitai  fortement  & 
a  piulieurs  reprifes  cette  liqueur ,  avec 
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de  nouvelles  portions  d’air  fixe.  L’appa¬ 
rence  îaiteuie  8c  l’opacité  difparurent 
par  degrés.  La  totalité  de  la  craie  fe 
trouva  enfin  parfaitement  difioute ,  8c 
l’eau  devint  tranfparente.  —  La  ma- 
gnéfie  pure  fut  difioute  de  la  meme 
maniéré. 

Lorfque  je  fis  cette  expérience  ,  je 
ne  me  fouvenois  pas  de  celle  que  rap¬ 
porte  M.  Cavendish ,  dans  fes  obfer- 
vations  fur  ce  qu’il  appelle  la  terre  non :~ 
neutralïfée ,  qui  fe  trouve  dans  l’eau  de 
Rathhone-place  8c  dans  d’autres  eaux(i). 
II  entend  par -là  une  terre,  qui  n’efi 
ni  difioute ,  ni  faturée  par  aucun  des 
acides  minéraux  connus  ;  mais  qui  eli 
fufpendue  dans  l’eau  ,  par  une  portion 
furabondante  d’air  fixe.  L’expérience 
dont  il  s’agit  fait  voir  que  cette  terre- 
efi:  neutralifée ,  ou  du  moins  difioute 
par  l’acide  méphitique. 

Il  efi:  fingulier ,  ainfi  que  l’obferve 
M.  Cavendish ,  que  la  terre  calcaire 
pure  ou  calcinée ,  qui  efi:  foluble  dans* 
l’eau  >  devienne  totalement  infoluble 


(i)  Tranfa&.Philofoph.  vol.  57,  pag.  104. 
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dans  ce  fluide  ,  lorfqu’il  eft  imprégné 
d’air  fixe  ;  Sc  qu’en  y  ajoutant  une  nou¬ 
velle  portion  d’air  fixe ,  on  le  mette  en 
état  de  tenir  de  nouveau  cette  terre 
iufpendue.  Mais ,  fi  l’on  confidere  l’air 
fixe  comme  un  acide  ,  la  Angularité' 
difparoît  en  grande  partie.  La  chyfnie 
offre  plufieurs  exemples  de  ce  fait. — ■ 
Ainfi  le  calomel ,  ou  mercure  combiné 
avec  l’acide  marin,  eft  prefque  abfolu- 
ment  infoluble  dans  l’eau  :  il  faut  près 
de  2000  grains  d’eau,  pour  en  diflbu- 
dre  un  grain  ;  tandis  que  le  mercure 
fublimé ,  ou  mercure  combiné  avec  une 
portion  encore  plus  grande  du  même 
acide  ,  fe  diffout  très  -  promptement 
dans  le  même  liquide  (1). 

Depuis  que  j’ai  écrit  ce  qu’011  vient 
de  lire  ,  il  m’eft  venu  en  idée  une 
expérience  que  j’ai  tout  de  fuite  ten¬ 
tée  ,  &  dont  le  réfultat  ,  quoique  ce 
ne  foit  pas  ici  fa  place,  eft  trop  eiTen- 
tiel  &  trop  décifif ,  pour  être  omis. 


(1)  Voyez  la  Chymie  Expérimentale,  de  M« 
Baumé.  Tome  II.  page  428  ,  &c. 


i  S  8  Àppêndix.  N.  î, 
Expérience  XVI. 

Me  fouvenant  que  par  le  moyen  dti 
feu  ,  vous  avez  obtenu  de  l’air  fixe 
des  fels  alkalis  volatils  ,  j’ai  fait  diflou^ 
dre  dans  l’eau  une  quantité  d’alkali 
volatil  concret  ,  retiré  du  fel  ammoj 
niac  y  j’ai  prefqu’entierement  rempli 
de  cette  diflolution  une  phiole  ,  à  la^ 
quelle  j’ai  adapté  un  tube  recourbé,  & 
que  j’ai  placée  au  feu  dans  une  terrine 
d’eau.  L’air  fixe  que  j’ai  tiré  de  ce  fel 
alkalirij  fans  employer  aucun  autre  agent 
que  la  chaleur ,  a  préfenté  exactement 
les  memes  phénomènes ,  que  celui  qu’on 
obtient  par  Pintermede  des  acides  ;  & 
quoiqu’il  ait  dû  s’élever  en  mème-tems 
beaucoup  d’alkali  volatil  ,  capable  de 
neutralifer  en  grande  partie  X acide  mé¬ 
phitique  ,  celui-ci  étoit  afifez  abondant , 
non-feulement  pour  neutralifer  les  va¬ 
peurs  alkalines  qui  s’élevoient  avec  lui, 
mais  encore  pour  prédominer  dans-  Pin- 
fufion  colorée  qui  le  recevoir.  Cette 
liqueur  en  a  été  fi  fort  acidulée  ,  qu’elle 
efi:  devenue  d’un  rouge  vif,  &  qu’il  a 
fallu  une  quantité  feniible  d’aikali  fixe  , 
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pour  en  rétablir  la  couleur  bleue ,  ôc 
pour  la  neutraiifer. 

Expérience  XVII. 

En  conféquence  du  réfultat  de  cette 
expérience  (  quoique  j’euffe  trouvé  au¬ 
paravant  ,  Expérience  XI ï  ,  qu’on  ne 
pouvoit  recouvrer  par  le  moyen  de  la 
chaleur  l’air  fixe  combiné  avec  l’alkali 
fixe) ,  je  neutralifai  ,  avec  du  fel  alka¬ 
li  volatil ,  plufieurs  mefures  de  cet  air 
condenfé  dans  l’eau,  ôc  enfuite  j’y  ajou¬ 
tai  du  même  alkali  jufqu  a  ce  que  la 
liqueur  fût  très-fenfiblement  alkaline. 

Je  traitai  cette  difîblution  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  dans  l’Expérience  XII 
ôc  dans  la  précédente.  Dès  que  j’eus 
commencé  à  y  appliquer  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  ,  l’air  fixe  quitta  l’alkali 
volatil ,  avec  lequel  il  avoit  été  inti¬ 
mement  combiné,  Ôc  dont  il  étoit  mê¬ 
me fuperfaturé.  Il  monta  ou  d'tftilla  en 
bouffées  abondantes  dans  la  phiole  ren- 
yerfée.  Cet  air  n’avoit  pas  été  du  tout 
altéré  par  fon  union  avec  l’alkali  \  il 
confervoit  fon  acidité  ôc  toutes  fes  au¬ 
tres  qualités, 
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Voici  une  récapitulation  des  réful- 
tats  généraux  de  toutes  les  expériences 
que  j’ai  faites,  dans  la  vue  d’analyfer 
l’air  fixe ,  ôc  fur-tout  d’en  détacher  l’a¬ 
cide  ,  par  le  moyen  des  alkalis. — Cet 
acide  eft  un  principe  ejjentiel  à  la  confi- 
îitution  de  ce  fluide ,  s’il  n’en  compofe 
pas  en  effet  la  totalité.  Si  l’on  n’em¬ 
ploie  qu’une  petite  quantité  d’aikali , 
l’air  fixe  qui  refte  après  avoir  été  agité 
avec  l’alkali  retient  autant  de  fa  qua¬ 
lité  acide  ,  que  s’il  n’avoit  jamais  été 
fournis  à  i’aétion  de  ce  fel.  D’un  autre 
■côté  5  fi  on  agite  avec  l’air  fixe  ,  une 
quantité  d’aikali  fuififante  ,  pour  neu¬ 
tral  ifer  Y  acide  méphitique  en  entier  r 
Y  air  factice  difparoît.  En  un  mot,  fi 
l’air  fixe  &;  fon  acide  ne  font  pas  une 
feule  &  même  fubftance ,  il  paroît  par 
routes  mes  recherches  fur  la  nature  de 
ce  fluide,  qu’ils  font  du  moins  com¬ 
pagnons  inféparables.  Ils  paroilfent  ôc 
s’évanouiffent  enfemble  j  enforte  que 
lorfque  Y  acide  eft  détruit,  ou  qu’il  perd 
fes  caraéteres  diftinétifs  ,  Y  air  fe  dérobe 
-en  même-tems  a  notre  connoiflance. 

'Quelques-unes  des  dernieres  expé¬ 
riences  que  je  viens  de  rapporter  ,  ont 
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été  faites  fi  récemment ,  3c  l’imprefiion 
de  votre  ouvrage  eft  fi  avancée  ,  que  je 
n’ai  pas  même  le  tems  d’indiquer  les 
nombreux  objets  de  recherches  accef- 
foires ,  que  la  confidération  de  ce  fujet 
i-ntérefiant  3c  fertile  m’a  fuggérées  ,  3c 
que  d’autres  ,  à  mon  défaut,  pourroient 
pourfuivre  à  l’avenir.  Je  fuis  afiez  cer¬ 
tain  de  ne  m’être  pas  efientiellemenr 
trompé  ,  dans  les  expériences  dont  je 
viens  de  rendre  compte.  Je  n’ai  pas 
été  tenté  ,  par  une  prédilection  pour 
-quelque  hypothefe  ,  de  tirer  des  corn 
Sequences  qui  ne  fufient  pas  pleine- 
ment  fondées  fur  les  prémifles.  Cela 
pofé  ,  je  terminerai  cette  longue  lettre, 
ou  plutôt  cette  difiertation  en  forme , 
que  je  n’ai  cependant  pas  le  tems  d’a¬ 
bréger,  par  quelques  réflexions  diverfes 
telles  quelles  fe  préfentent. 

i.  Le  but  de  toutes  nos  recherches 
expérimentales  fur  les  propriétés  des 
corps  eft ,  ou  doit  être  l’utilité  publi¬ 
que.  Celt  pourquoi  je  ferai  mention 
en  premier  lieu  d'une  application  pra¬ 
tique  ,  utile  3c  peut-être  importante , 
des  réfultats  des  Expériences  VIII  ÿ 
IX  3c  X.  On  püurroit  faire  ufage 
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en  médecine  du  nouveau  fel  neutre , 
qui  eit  produit  dans  ces  procédés  par 
la  combinaifon  de  l’acide  méphiti¬ 
que  avec  les  fels  alkalis.  Il  feroit 
particulièrement  utile ,  dans  les  mala¬ 
dies  putrides ,  &  toutes  les  fois  que 
Ion  fouhaiteroit  d’introduire  dans  le 
fyftême  une  plus  grande  quantité  d’air 
fixe  ,  que  l’eau  fimple  n’en  peut  con- 
denfer  ou  contenir.  Si  l’on  difiout 
d’avance  dans  l’eau  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fel  alkali  fixe  ,  on  peut  lui 
faire  recevoir  deux  ou  trois  fois  fon 
volume  d  air  fixe,  ou  meme  davantage. 
Je  n’ai  point  fait  d’expériences  directes 

f>our  determiner  jufqu’où  s’étend  la  fo- 
ubilité  du  fel  neutre  méphitique  dans 
l’eau.  Mais  l’Expérience  VII  paroît 
prouver ,  qu’il  polfede  cette  propriété  à 
un  dégré  illimité  ou  du  moins  très-éten¬ 
du.  Je  n’ai  pas  eu  non  plus  occafion 
d ’éprouver  quelles  font  les  vertus  de 
très-fortes'  difiolutions  de  ce  nouveau 
compofé  falin  neutre.  Il  eft  probable 
qu’elles  feroientdécompofées.,  du  moins 
en  partie,  dans  l’eftomac  ou  dans  les 
premieres  voies.  J’ai  bu  une  fois  feu¬ 
lement  huit  onces  d’eau  alkalifée  qui 

avoit 
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avoir  enfuite  été  neutralifée  par  envi¬ 
ron  une  chopine  &c  demie  d’air  fixe, 
de  m’apperçus  très-bien  que  pendant 
quelque  -  tems ,  elle  affedla  fur-tout  ma 
tète.  Elle  parut  agir  aulli  affez  forte¬ 
ment  comme  diurétique. 

D’après  le  peu  d’ufage  que  j’ai  fait 
jufqu’ici  de  l’appareil  (1)  du  Doéteur 
Nooth ,  je  le  trouve  très -bien  adapté 
à  la  préparation  de  cette  eau  de  Pyr- 
mont  compofée  ou  faline.  Toutes  les 
jointures  doivent  cependant  être  imper¬ 
méables  à  l’air  parce  qu’il  eft  avanta¬ 
geux  que  l’eau  alkalifée  loit  expofée , 
pendant  quelques  jours  ,  à  l’aétion  de 
nouvelles  portions  d’air  fixe j  afin  qu’elle 
puiife  être  parfaitement  neutralifée  ,  & 
recevoir  même  un  excès  d’acide. 

2.  Lorfque  j’ai  diflbus  dans  l’eau 
une  quantité  médiocre  de  fel  alkali  , 
comme  par  exemple  trois  ou  quatre 
grains  feulement  dans  chaque  once  ; 
l’eau  de  Pyrmont  artificielle,  que  je 
fais  enfuite  avec  cette  foible  difîolution 

^  -  —  -  -  —  -  -  -- 1  -  -  m 

(1)  Il  eft  décrit  dans  le  dernier  volume  des 
Tranfaéüons  Philofophiques.  Voyez  ri-deffus, 
page  1 17. 

Tomz  III. 
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alkaline,  a  d’ordinaire  plus  de  faveur, 
8c  me  paroît  même  plus  agréable  au 
gout  ,  que  celle  qui  fe  fait  avec  de 
l’eau  f  impie.  Elle  a  le  même  goût  aci¬ 
dulé  ,  lorfque  le  procédé  a  été  conduit 
comme  il  faut  }  8c  h  on  defiroit  de 
l’avoir  encore  plus  piquante  8c  plus 
acidulé  ,  la  chymie  nous  fournit  divers 
expédiens  ,  pour  dégager  l’acide  mér 
phitique  au  moment  qu’on  avale  la 
liqueur.  On  peut  fe  fervir ,  pour  cet 
effet  ,  foit  de  différens  compofés  fa- 
lins  ,  foit  des  acides  développés  ,  foit 
des  liqueurs  acefcentes.  Car,  l’acide 
ynéphitique  eft  dégagé  de  fa  bafe  alka¬ 
line  par  tous  les  acides  que  j’ai  eu  le 
loiiir  d  éprouver ,  8c  même  par  l’acide 
foible  8c  caché  ,  qui  eft  contenu  dans 
le  vin  ou  autres  liqueurs  vineufes, 

3.  Ces -expériences  nous  conduifent 
à  confidérer  fous  un  nouveau  point  de 
yue  les  fels  alkalis  ordinaires  ,  ou  doux 
comme  on  les  appelle.  Elles  font  voir 
que  le  feul  véritable  8c  fimple  fel  al¬ 
kali  eft  l’alkali  caujlique  ,  foit  f  xe  , 
foit  volatil,  qui  a  été  réduit  à  l’état 
alkalin  pur  j  parce  que  l’acide  méphi¬ 
tique  avec  lequel  il  étoit  combiné  lui 
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a  été  enlevé  par  la  terre  calcaire  pure 
ou  Jim p le  ,  c’eft-à-dire  ,  calcinée  ,  la¬ 
quelle  a  plus  d’affinité  avec  cet  acide , 
ou  l’attire  plus  fortement  que  l’alkali 
même.  Toutes  les  autres  terres  calcai¬ 
res  ne  font  que  des  Tels  fubalkalins , 
qui  fe  trouvent  déjà  combinés  avec 
plus  ou  moins  d’acide  méphitique  ,  8c 
qui ,  neutralifés  en  partie  par  cet  acide , 
font  capables  de  l’être  complètement 
par  le  même  acide ,  ainfi  qu’on  l’a  vu 
ci  -  défais. 

4.  Lorfquon  dégage  8c  qu’011  retire 
l’acide  méphitique  d’un  alkali ,  par  le 
moyen  de  l’acide  vitriolique  ou  de 
quelqu’autre  acide  j  le  procédé  ef:  par¬ 
faitement  analogue  à  ceux  par  lefquels 
on  dégage  8c  on  diftille  les  autres 
acides  de  leurs  bafes  alkalines ,  terreu- 
fes  ou  métalliques ,  par  l’intermede  d’un 
acide  plus  puiffimt.  La  feule  différence 
effientielle  ef:  que  les  vapeurs  de  ces 
acides  ,  quoiqu’également  élastiques  , 
font  en  général  capables  de  fe  conden- 
fer  promptement,  8c  diftillent  fous  une 
forme  liquide  8c  palpable  \  au-lieu  que 
la  vapeur  de  l’acide  méphitique  retient 
plus  obftinément  fon  élafkicité  ,  jufqu’i 
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çq  qu’elle  rencontre  un  corps  avec  lequel 
elle  ait  de  l’affinité  ,  &  auquel  elle  s’unit 
alors  promptement.  Votre  air  acide ,  qui 
eft  l’acide  marin  dans  un  état  de  va¬ 
peur  ,  approche  le  plus  de  l’acide  mé¬ 
phitique  ,  à  cet  égard.  Comme  l’air 
méphitique ,  il  conlerve  fa  qualité  élaf- 
tique  ou  aérienne,  lorfqu’il  eft  renfermé 
par  le  mercure  \  il  n’en  différé  qu’en  ce 
qu’il  eft  condenfé  beaucoup  plus  promp¬ 
tement  ,  &  en  plus  grande  abondance  9 
lorfqu’on  lui  préfente  de  l’eau.  Dans 
ce  cas  néanmoins ,  le  phlegme  qui  com 
denfe  Y  air  acide  devient  un  fort  efprit 
4e  fel ,  au-lieu  que  celui  qui  condenfe 
V air  fixe  en  prend  fi  peu ,  qu’il  ne 
çonftitue  qu’une  eau  de  Pyrmont ,  ou 
une  diftohition  d’acide  méphitique  fort 
étendue. 

5.  Il  feroit  peut-être  intéreftànt  de 
rechercher  ,  fi  le  pur  air  fixe  eft  une 
(ubftance  fimple  nu  compofée  ,  &  fl 
l’on  ne  pourroit  pas  obtenir  l’acide  mé¬ 
phitique  9  per  fie ,  &  dans  un  état  vifible, 
liquide  ou  concentré  ;  en  forte  qu’il  n’en 
fallût  que  quelques  gouttes  ,  pour  en 
imprégner  fenfiblement  l’eau  ou  d’au¬ 
tres  liqueurs.  Il  paroit  par  les  expériem 
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të s  rapportées  dans  une  de  mes  lettres , 
que  vous  avez  inférée  dans  votre  pre¬ 
mier  volume  (  p.  419  ),  8c  par  quel¬ 
ques-unes  de  vos  propres  obfervationsy 
que  l’air  nitreux  eft  la  vapeur  de  l’acide 
nitreux  ,  probablement  combinée  avec 
le  phlogiftique  ,  ou  avec  quelqu  autre 
fubftance  (i),  à  laquelle  elle  doit  fon 
élafticité  ou  fa  forme  aerienne  ,  &  dont 
on  peut  la  féparer  en  y  mêlant  de  l’air 
atmofphérique.  Si  l’air  fixe  n’eft  fini- 
pîement  que  la  Vapeur  de  l’acide  mé¬ 
phitique  ,  nous  pouvons  renoncer  a  le 


(1)  L’union  tie  ce  principe  avec  l’acide  nitreux 
eft  fi  étroite  dans  l’air  nitreux  ,-qu’on  peut  agiter 
cet  air  long-tems  &  avec  force  dans  une  phiole5 
non- feulement  avec  de  l’eau  ,  mais  encore  avec 
des  dilïolutions  alkalines  ,  ou  avec  de  l’eau  de 
chaux  j  fans  qu’il  foitdécompofé.  Mais  fi  l’on  tient 
la  phiolo  dans  une  fituation  renverfee,  de  forte 
qu’on  y  laide  entrer  fucceflivement  des  bulles 
d’air  atmofphérique  ,  la  décompofition  fe  mani- 
fefte  vifiblement  par  la  rougeur  &  par  l’effervef 
cence,  à  chaque  nouvelle  admiftion  d’air  commun; 
jufqu’à  ce  que  tout  l’acide  nitreux*  qui  par  ce 
moyen  fe  dégage  de  l’autre  principe ,  fe  foir 
combiné  avec  l’a-1  kali  ou  avec  la  terre  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  phiole. 

1  3 
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condenfer ,  ou  à  le  concentrer  de  cette 
maniéré.  Mais  il  eft  peut-être  uni  avec 
quelque  principe  yolatilifant ,  qui  lui 
donne  l’élafticité  ,  Sc  l’empêche  d’être 
foluble  à  plus  grande  dofe  dans  l’eau. 
D’après  cette  idée  ,  je  prévois  qu’011 
peut  trouver  dans  la  chymie  beaucoup 
de  resources ,  pour  parvenir  au  but  que 
j’ai  propofé  au  commencement  de  ce 
paragraphe  ;  mais  comme  je  n’ai  eu 
le  tems  d’en  mettre  aucune  en  u Pa¬ 
ge  ,  je  n’ajouterai  point  à  cet  eflài 
mes  {peculations  fur  cette  matière.  Je 
-fuis ,  ôcc. 

Guill.  Bewxy. 


Au  grand  MaJJlnghàm , 
27  Septemb.  1775. 


III.  Lettre- 
Monsieur,. 

F*  lifant  quelques-unes  des  premie¬ 
res  feuilles  de  votre  nouveau  volume , 
que  vous  avez  eu  la  complaifance  de 
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m'envoyer  avec  quelques  pages  d’un 
Traité  (1)  qui  vient  d’etre  publié  par 
M.  Landriani  de  Milan  &  qui  font 
relatives  au  fujet  de  mes  lettres  précé¬ 
dentes  }  je  trouve  que  quelques  Phyfi- 
ciens  étrangers,  qui  reconnailïènt  l’exif- 
tence  d’un  acide  dans  l’air  fixe ,  ne  le 
regardent  que  comme  un  principe  ex- 
trinféque  fourni  par  l’acide  particulier 
dont  on  s’eft  fervi  dans  le  procédé  de  la 
production  de  l’air  fixe.  M.  Landriani 
fur-tout ,  qui ,  a  en  juger  par  l’échan¬ 
tillon  que  vous  m’avez  envoyé  de  fon 
ouvrage,  me  paroît  un  obfervateur  très- 
intelligent  Sc  très-exact,  ,  allure  que  fi  onf 
mêle  de  l’air  alkalin  avec  de  l’air  fixe 
dégagé  de  la  craie  par  l’acide  variolique  s 
Sc  reçu  dans  une  phiole  plongée  à  la 
tenverfe  dans  le  mercure,  on  en  obtient 
des  cryftaux  de  lel  ammoniac  variolique; 
ôc  que  lorfqu’on  a  employé  l’acide  /zi— 
treux  ,  il  fe  forme  un  nitre  ammonia¬ 
cal  ,  qui  déflagrefans  l’addition  d’aucune 
matière  phlogiftique. 


(i)  Intitulé;  Ricerche  Fijiche  intorno  alla  fa- 
lubrita  ckW  aria * 

I  4 
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Le  même  Phyficien ,  pour  montrer 
que  l’acide  de  l’air  lixe  n’eft  qu’une 
modification  de  l’acide  particulier  qu’on 
a  employé  pour  produire  cet  air  *  allure 
qu’une  quantité  donnée  d'infufion  de 
tournefol,  qui  peut  être  changée  en  rouge 
par  une  certaine  quantité  d’air  fixe  dé¬ 
gagé  de  la  craie  par  le  fort  acide  vitrio- 
îique,  nelerapas  altérée  dans  fa  couleur 
par  une  égale  quantité  d’air  fixe  obtenu 
par  le  moyen  d’un  foible  acide  végétal 
comme  celui  des  citrons.  11  avance  de 
plus  que  l’air  fixe  trahit  même  par  fon 
odeur ,  &  par  le  gout  qu’il  communique 
a  l’eau  qu’on  en  fature ,  l’acide  particu¬ 
lier  auquel  il  doit  fon  acidité.  11  cite 
particulièrement  l’air  fixe  chalfé  de  la 
craie  par  l’acide  nitreux  ,  Sc  celui  qu’on 
en  retire  par  le  moyen  du  jus  de  citron  ; 
obfervant  que  l’odeur  &  le  piquant  par¬ 
ticulier  de  ces  deux  acides  fe  font  fen^ 
tir  diftinétement  dans  leurs  airs  fixes 
refpedifs  aufii  bien  que  dans  l’eau 
qu’on  en  imprégné. 

Je  vois  que,  dans  ces  particularités  > 
M.  Landriani  a  été  trompé  par  les  appa¬ 
rences  y  &  fur-tout  lorfqu’il  attribue  à 
l’air  fixe  en  général  les  attributs  de  faix 
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iîxe  fophiftiqué  accidentellement  par  des 
mélanges  étrangers.  Ce  fluide  eft  fans 
doute  capable  ,  ainfi  que  tous  les  autres  , 
de  recevoir  des  fouilhîres  ou  des  impré¬ 
gnations  de  toutes  les  fubftances  propres 
à  s’élever  en  vapeurs,  ôc  à  être  dilloutes  Sc 
fufpendues  dans  cet  air.  L’hypothefe,que 
M.  Landriani  &  d’autres  Phyficiens  du 
continent  foutiennent  a  l’égard  de  l’ori¬ 
gine  étrangère  ou  acceffbire  de  l’acide  de 
Pair  fixe,  fe  préfenta  très-naturellement 
à  mon  efprit  au  commencement  de  cette 
recherche  ;  mais  les  expériences  &  ob- 
fervations  qui  font  contenues  dans  mes 
deux  lettres  précédentes  ,  &  d’autres 
obfervations  que  j’ai  fupprimées ,  m’ont 
obligé  d’y  renoncer,  èc  de  confiaérer 
Pair  fixe  comme  un  acide  primitif  qui 
ne  doit  fon  acidité,  beaucoup  moins  fon 
exiflence ,  a  aucun  des  acides ,  ou  des 
autres  moyens  qu’on  emploie  pour  le 
produire.  Je  ne  pouvois  en  effet  confer^ 
Ver  aucun  doute  fur  la  vérité  de  cette 
derniere  opinion >  lorfque  j’eus  obtenu 
de  Pair  fixe  (ainfi  que  je  l’ai  rapporté 
dans  ma  premiere  Lettre  )  qui  préfentoit 
des  lignes  non  équivoques  d’acidité  „ 
c’eft-à-dire  ,  qui  rougifîbit  le  tournefcl 
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ou  neutralifoit  les  alkalis ,  quoique  je 
ne  l’eufle  retiré  de  la  craie,  de  la  ma- 
gnéfie  pure ,  &  des  fels  alkalis  volatils 
que  par  le  moyen  de  la  chaleur .  Mais 
avant  d’aller  plus  loin  fur  cette  matière, 
je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’ajouter  ici  quelques-unes  des  obfer- 
vations  que  j’avois  omifes  \  celles  fur- 
tout  qui  regardent  la  nature  de  l’acide  de 
l’air  fixe  dégagé  de  la  craie  par  Y  acide  vi- 
iriolique  ôc  que  M.  Landriani  appelle  air 
fixe  vitriolique.  Les  réflexions  fuivantes 
prouveront  évidemment,  à  mon  avis, 
que  cet  acide  n’eft  point  l’acide  vitrioli¬ 
que  fous  aucune  de  fes  modifications 
connues. 

i.  L’acide  de  l’air  fixe  en  queftion 
diflout  une  terre  calcaire  douce  (i)  ;  & 
fi  l’on  évapore  l’eau  par  le  moyen  de  la 
chaleur,  ou  fi  l’on  y  ajoute  un  alkali, 
il  fe  précipite  une  terre  calcaire  douce. 
Au  lieu  que  l’acide  vitriolique  diflou- 
droit  à  peine  une  portion  fenfible  de 
la  même  terre ,  &  que  le  précipité  feroit 
line  fé Unite. 


\ 

(ï)  Voyez  la  Lettre  II ,  Expérience  XV- 


t 
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l.  L  acide  vitriolique  ordinaire  ou 
'fixe  8c  le  volatil  ou  fulphureux  forment, 
lorfqu  on  les  neutralife  avec  l’alkali  vé¬ 
gétal  ,  des  fels  neutres  qui  demeurent 
tels  quoiqu’expofésà  l’air  ou  à  la  chaleur. 
Le  premier  conftitue  le  tartre  vitriolé  , 
8c  le  fécond  le  fel fulphureux  de  Stahl  ; 
fi  l’on  expofe  ce  dernier  fel  à  l’air  libre  , 
il  ne  perd  que  le  phlogifiique  auquel  il 
devoit  fa  volatilité,  &  retient  contain¬ 
ment  fa  qualité  neutre.  Au  lieu  que , 
dans  l’Expérience  XIV,  la  dijfolution 
méphitique  neutre ,  ou  la  combinaifon 
de  l’aîkali  végétal  avec  l’acide  de  l’air 
fixe  (  vitriolique ),  fe  dépouille  de  cet  aci¬ 
de  dans  la  température  ordinaire  de  l’at- 
mofphère,  8c  après  l’évaporation  totale 
de  l’eau  l’alkaliftxe  refie  très -peu  altéré 
par  l’expérience. 

3.  On  peut  évaporer  au  feu  jufqu  a 
pellicule  les  diftolutiorfs  d’ammoniac 
vitriolique  \  8c  en  fe  refroidilfant  elles 
donnent  des  cryftaux  parfaitement  neu¬ 
tres.  Mais  la  difTolution  ammoniacale 
formée  par  l’union  de  l’air  fixe  (  vitri  oli+ 
que) ,  avecl’alkali  volatil ,  n’a  pu  fournir 
des  cryftaux ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  l’acide  8c  de  l’alkali  s’eft  en- 

I  6  > 
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Volée  ,  quoiqu’elle  n’ait  été  expofée  qu’a, 
la  chaleur  ordinaire  de  i’atmolphère. 

4.  La  préfence  de  la  plus  petite  portion 
d’acide  vitriolique ,  combinée  avec  les 
terres  ou  les  fels  alkali  ns  ,  fe  manifefte 
aifément  par  la  précipitation  d’un  tur - 
bith  minerai ,  lorfqu  011  y  ajoute  une 
difiblution  faturée  de  mercure  dans  l’acL 
de  nitreux.  Au  lieu  qu’une  forte  dijjo ~ 
lution  méphitique  neutre  traitée  de  la 
même  maniéré  ne  fournit  qu’un  pré¬ 
cipité  blanc. 

j’ai  maintenant  quelques  nouvelles 
obfervations  à  ajouter  ici  fur  le  même 
fujet  \  parce  qu’on  pourroit  alléguer  s 
quoique  fans  preuves  ,  qu’il  efr  poffible 
que  l’acide  vitriolique  fe  volatilife & 
acquière  quelques  nouvelles  qualités  y 
ou  que  fes  propriétés  ordinaires  foient 
déguifées  ,  en  conféquence  de  fa  coni- 
binaifon  avec  les  terres  calcaires  ou  avec 
les  fels  alkalins dans  le  procédé  ordi¬ 
naire  de  la  produ&ion  de  l’air  fixe.  Je 
vais  donc  conüdérer  les  qualités  parti¬ 
culières  ,  que  M.  Landriani  attribue  à 
l’acide  de  l’air  fixe  qu’on  retire  de  ces 
fubfiances  parle  moyen  de  Y  acide  nitreux * 

Lorfque  je  commençai  ces  recher-j 
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dies  ,  je  jugeai  très-probable  (  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  indiqué  dans  une  de  mes 
lettres  précédentes  )  que  l’acide  nitreux 
étant  d’une  nature  très-volatile  ,  il  pour* 
roit  s’en  élever  pendant  fon  efferves¬ 
cence  avec  la  craie ,  quelque  portion  r 
foit  dans  l’état  de  fimple  vapeur  ,  foie 
fous  la  forme  plus  compofée  d’ ’air  nitreux 3 
qui,  Se  mêlant  avec  l’air  fixe  produit 
dans  le  même-tems  ,  pourrait  le  fouil¬ 
ler.  Les  mêmes  raifons  pouvoient  s’ap* 
pliquer  a  l’acide  marin  }  c’eft  pourquoi 
j  évitai  dans  i’analyfe  que  je  vous 
ai  communiquée  ,  de  me  Servir  d’air 
fixe  produit  par  le  moyen  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  acides.  J’ai  cepen^ 
dant  fait  a  cette  occalion  les  expériem- 
ces  qui  Suivent. 

Expérience  XVIII. 

J’ai  plus  dune  fois  préparé  de  Y  eau  de 
Pyrmont  artificielle  avec  l’air  fixe  pro^ 
duit  par  Yefprit  de  nitre  8c  la  craie.  Je 
n  ai  jamais  pu  la  diftinguer  ,  ni  par  Son 

Fout  &  Son  odeur  ,  ni  par  Sa  f  orce  j  de 
eau  de  Pyrmont  artificielle  faite  par  le 
moyen  du  jus  de  citron  ou  même  du 
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foible  acide  végétal  de  la  crème  dé 
tartre  combinés  avec  le  fel  de  tartre. 
Ayant  neutralifé  avec  du  fel  de  tartre 
l’eau  dont  j’ai  parlé  en  premier  lieu, 
&  ayant  laiiîe  évaporer  une  partie  du 
phlegme ,  j  'ai  quelquefois  trouvé  que 
du  papier  trempé  dans  la  liqueur  rap¬ 
prochée  ,  enfuite  féché  &:  mis  fur  des 
charbons  allumés  ,  préfentoit  (  ainfi  que 
je  m’y  attendois  en  effet)  quelques  li¬ 
gnes  très-légers  de  la  préfence  de  l’acide 
nitreux ,  en  déflagrant  faiblement.  Après 
une  évaporation  ultérieure,  la  liqueur 
qui  dans  le  principe  étoit  neutre  ou 
même  acidulé  avoit  pris  un  gout  ma- 
nifeflement  alkalin  :  une  grande  partie 
de  l’acide  qui  l’avoit  neutralifée  aupa¬ 
ravant  ,  &  qui  fui  vaut  ma  théorie  eft 
Y  acide  méphitique ,  s’étant  envolée  ;  pen¬ 
dant  que  les  vapeurs  nitreufes  ou  étran¬ 
gères  qui  avoient  été  accidentellement 
fufpendues  dans  l’air  fixe ,  <Sc  que  l’eau 
avoit  condenfées ,  s’étoient  combinées 
avec  l’alkali  &  avoient  produit  ces  foi¬ 
bles  apparences  de  déflagration. 

Expérience  XIX. 

Quoique  je  n’euffe  pu  obtenir  des 
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cryftaux  d’une  difiolution  méphitique 
neutre,  mais  foible,  expofée  à  l’atmof- 
phère  (1)  ;  j’y  ai  réufii  en  me  fervant 
d’une  lefiive  alkaline  très-forte ,  &  en 
exécutant  le  procédé  dans  le  milieu  de 
l’air  fixe.  J’ai  fait  palfer,  dans  une  petite 
quantité  de  la  plus  forte  lejjivc  de  tartre 
renfermée  par  le  mercure,  une  grande 
quantité  d’air  fixe  produit  par  le  moyen 
de  l’acide  nitreux .  De  petits  cryftaux  fe 
font  formés  prefqu’à  l’inftant  fur  les 
cotés  de  la  phiole,  &  la  liqueur  après 
que  j’ai  eu  répété  ce  procédé  ,  avoir 
condenfé  douze  ou  quatorze  fois  fon 
volume  d’air  fixe  \  mais  ces  cryftaux  ne 
fi  font  pas  trouvés  du  nitre  ;  & ,  non 
plus  que  la  liqueur ,  ils  n’ont  pas  donné 
de  plus  fortes  marques  de  la  préfence 
de  l’acide  nitreux  que  celles  que  j’ai 
rapportées  dans  l’expérience  précédente. 
Au  contraire ,  les  cryftaux  en  particu¬ 
lier  foigneufement  recueillis  &  mis 
fur  un  charbon  ardent  n’ont  point  dé¬ 
tonné.  Il  s’en  eft  feulement  détaché 
quelques  particules  qui  ont  fauté  avec 


(1)  Voyez  l’Expérience  XIV, 
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pétillement  \  parce  qu’apparemment  Ik 
grande  chaleur  a  occafionné  un  dégage¬ 
ment  fubit  de  quelques  portions  de  l’air 
fixe  empri fonné  dans  ces  cryftaux  j  8c  ils 
fe  font  enfin  convertis  en  alkalirfixe.  L’ef- 
prit  alkali  volatil  càujlique  traité  de  la 
meme  maniéré  a  préfenté  à-peu-près  les 
memes  phénomènes  ,  mutatis  mutandis . 
En  un  mot,  dans  les  deux  cas,  fi  l’air  fixe  a 
donné  quelques  lignes  de  la  prefence  de 
l’acide  nitreux,  il  a  feulement  paru  avoir 
été  fouillé  par  les  vapeurs  de  cet  acide  , 
qui  après  avoir  flotté  dans  cet  air  fe 
font  condenfées  en  mème-tems  que  lui. 

L’objeébion  qu’on  peut  faire  à  l’égard 
de  l’acide  variolique ,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  indiqué,  ne  paroît  applicable  en 
en  aucune  maniéré  au  cas  préfent.  M; 
Landriani  ne  peut  alléguer  conféquem*- 
ment  à  fes  propres  expériences  8c  aux 
inductions  qu’il  en  tire ,  que  l’acide  ni¬ 
treux  eft  fi  fort  changé  dans  l’aéte  de 
l’efFervefcence  avec  les  fubftances  calcai¬ 
res,  8c  que  fa  nature  eft  tellement  altérée^ 
qu’étant  enfuite  neutralifé  avec  les  al¬ 
kalis  fixe  ou  volatil ,  il  eft  prefqu’entie- 
rement  privé  de  la  faculté  de  détonner 
puifque  la  feule  preuve  (la  détonation 


Appendix.  N.  I.  icy 

de  foil  nitre  ammoniacal  )  que  ce  Phyfl- 
cien  offre  de  la  préfence  de  l’acide  ni¬ 
treux,  dans  l’air  fixe  produit  par  le  moyen 
de  cet  acide  ,  eft  fondée  fur  ce  qu’il 
conferve  encore  cette  meme  propriété. 
Le  Leéteur  a  cependant  vu  avec  quelle 
foibleffe  cet  acide  donne  des  marques  de 
fa  préfence ,  dans  les  deux  expériences 

A  legard  des  expériences  de  M. 
Landriani  ,  auxquelles  je  fais  ici  allu- 
fion  ,  Sc  dans  lefquelles  il  a  mêle  fes 
prétendues  différentes  efpeces  d’air  fixe 
avec  l’air  alkalin  ,  par  la  voie  fcchc  , 
ou  dans  des  phioles  placées  fur  le  mer¬ 
cure  ^  j’obferverai  feulement  que  j’ai 
de  la  peine  à  concevoir  comment ,  par 
un  procédé  de  ce  genre ,  il  s’eft  procuré 
une  quantité  fuffifante  de  nitre  ammo¬ 
niacal  ,  pour  pouvoir  en  déterminer  la 
nature  par  la  détonation  }  ou  affez  d’am¬ 
moniac  vitriolique  pour  l’analyfer  j  Ôc 
s’aflurer  qu’il  eft  tel.  J’ai  tranfcrit  ci- 
deffous  (i)'  tout  ce  qu’il  dit  ,  dans  les 


(i)  Après  avoir  obfervé  qu’il  Ce  forma  des 
cryftaux  longs  &  menus  fur  les  côtés  de  la  phioîe 
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pages  qui  font  fous  mes  yeux  ,  relative¬ 
ment  au  procédé  dont  je  parle.  A  la 
vérité,  j’ai  vu  plus  d’une  fois  ces  différens 
airs  condenfésfur  les  côtés  d’une-phiolej 
mais  je  me  fuis  contenté  d’examiner  , 
avec  un  petit  microfcope  ,  les  difFéren- 
*  tes  configurations  des  cryftaux  ,  fans 
efpérer  de  pouvoir  en  ramaffer  uné 
quantité  fumfante  pour  les  foumettre  à 
l’analyfe  chymique.  Je  n’ai  pas  même 
jugé  nécefîaire  de  fuivre  cette  maniéré 
particulière  de  rechercher  la  véritable 
nature  de  1  acide  de  l’air  fixe,  quoique 
j’aie  lu  ces  pages  cle  M.  Landriani ,  Sc 
les  dernieres  feuilles  de  votre  ouvrage, 
dans  lefquelles  je  trouve  que  M.  l’Abbé 
Fontana  ,  ôc  d’autres  Phyficiens  ,  fou- 
tiennent  une  Doélrine  contraire  à  la 
nôtre.  Je  crois  pouvoir  en  toute  fureté 
appuyer  ma  préfente  hypothefe  fur 


dans  laquelle  il  avoit  mêlé  l’air  alkalin  avec  l'air 
fixe  vitriolîque.  Il  ajoute  {implement:  «Cio  fatto 
»  raccolganfi  quefti  cryftaîli,efi  fottopongano 
»  ail’  anafyfi ,  che  fi  troveranno  efiere  un  vero 
»  fale  ammoniaco  vetrioüco  ,  a  cui  tante  mera- 
»  vigliofe  virtu attribuifce  il  Chimico  Glauber.»- 
Ricercke  Fifiche ,  &c.  fag.  48. 
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quelques-unes  de  mes  expériences  pré¬ 
cédentes  ,  &  fur  celle  en  particulier 
dont  je  vais  m’occuper  encore. 

Vos  Leéteurs  fe  rappelleront  que 
dans  l’Expérience  V  ,  j'ai  retiré  ,  par  le 
moyen  de  la  chaleur  feule  >  un  air  fixe 
pur  &C  acide de  la  magnéfie  pure  ren¬ 
fermée  dans  un  vaiileau  de  verre  fondé 
hermétiquement  à  un  tube  courbé  \  ce¬ 
pendant  comme  cette  expérience  étoit 
reftée  en  quelque  forte  imparfaite  9 
parce  que  je  ne  pus  réparer  ni  renou¬ 
velle!*  mon  appareil  qui  fut  brifé  par 
accident  ;  j’ai  jugé  qu’il  feroit  impor¬ 
tant  de  la  répéter  avec  foin,  dans  cette 
occafion  }  ce  que  j’ai  frit  plus  d’une 
fois  avec  la  plus  grande  attention  :  &; 
comme  tout  le  monde  peut  fort  aifé- 
ment  fe  procurer  l’appareil  fimple  que 
j’ai  employé  pour  cet  effet ,  &  répéter  le 
procédé  aulli  -  bien  que  moi  ,  je  vais 
décrire  minutieufement  cet  appareil  5 
ôc  rapporter  toutes  les  cire  on  fan  ces 
effennelies  qui  accompagnent  cette  ex¬ 
périence. 

Experience  XX. 

J’ai  pris  une  phiole  de  verre  verd 
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épais ,  très-longue ,  d’un  petit  diamètre  , 
telle  ,  en  un  mot  ,  que  les  rouleaux 
dans  lefquels  on  vend  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie.  J’y  ai  adapté  un  bouchon 
percé  ,  dans  lequel  j’ai  ajufté  un  tube 
courbé  d’un  petit  diamètre.  J  ’ai  rempli 
ce  vaifieau  de  la  magnéfie  la  plus  pure  , 
&je  l’ai  bien  prefiee ,  afin  qu  il  ne  reftât 
que  le  moins  pofiible  d’air  commun 
dans  les  interfaces  de  fes  particules. 
Ayant  fixé  le  bouchon  avec  de  fort  ci¬ 
ment,  j’ai  mis  la  phiole  dans  un  creufe-t 
où  je  l’ai  entourée  de  fable  ,  feulement 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  , 
Sc  J’ai  placé  ce  creufet  dans  un  petit 
réchaut  contenant  des  charbons  ardens. 
La  hauteur  de  la  phiole  a  rendu  l’appa¬ 
reil  impénétrable  à  l’air  commun  jufi- 
qu’à  la  fin  du  procédé  ,  parce  q  ue  ni  le 
bouchon  ni  le  ciment  n’ont  pu  être 
affeàés  par  la  chaleur  ,  lors  même  que 
la  partie  inférieure  de  la  phiole  étok 
rouge  brûlante. 

j  'ai  laide  échapper  l’air  pendant  que  le 
creufet,  le  fable  &c.  s’échauffoient ,  ce 
Je  n’ai  commencé  à  en  recevoir  que  lorf- 
que  j’ai  jugé  que  la  magnéfie  étoit  allez 
chaude.  J’ai  continué  le  procédé  jufqu  a 
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oe  qu’elle  ait  ceffé  de  donner  de  l’air. 

J  ai  ramaffé  .à  deffein  le  produit  dans 
différentes  phioles  remplies  d’eau  ou 
d’autres  liqueurs.  Voici  quels  ont  été 
les  réfultats. 

i°.  Quoique  la  portion  de  la  magné- 
£e  qui  é.toit  expofée  à  une  chaleur  rouge 
modérée  ne  peiàt  pas  au-delà  d’un  gros 
demi  avant  le  procédé  ,,  ainfi  que  je  l’ai 
enfuite calculé;  j’eftime quelle  a  fourni 
au-delà  de  trente  mefures  d’air  fixe. 

i°.  Tout  l’air  fixe ,  contenu  dans  la 
portion  de  magnéiie  qui  occupoit  la 
partie  inférieure  de  la  phiole ,  en  a  été 
chaffé.  Du  moins  lorfque  j’en  ai  mis 
enfuite  dans  de  l’eau,  à  laquelle  j’ai 
ajouté  de  l’efprit  de  vitriol ,  elle  s’elf 
dilfoute  dans  cette  liqueur  acide  ,  fans  la 
moindre  apparence  d’effervefeence. 

5°.  La  totalité  de  cet  air  fixe  (  à 
îlexception  des  trois  ou  quatre  premie¬ 
res  mefures ,  qui  étoient  nécessairement 
mêlées  avec  de  l’air  commun  )  pojjédoit 
toutes  les  qualités  de  l’air  fixe  le  plus 
pur  qu’on  obtienne  par  le  moyen  des  efi- 
prits  acides  les  plus  forts.  On  ne  pou- 
voit  appercevoir  aucune  différence  dans 
leurs  propriétés  ;  fi  ce  n’eft  que  ,  fans 
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doute  par  la  raifon  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  il  femhloit  s’élever  tou¬ 
jours  d’autant  plus  pur  que  le  procédé 
avançoit  j  ôc  la  dernière  meflure  qui  en 
ejl  fortie  (  &  qui ,  felon  le  paragraphe 
2  ,  paroît  avoir  été  la  -derniere  melure 
d’air  que  le  magné  fie  contenoit  )  étoit 
aujfl  acide  ,  &  a  été  au  [fl  promptement 
&  aufflt  pleinement  abforbée  par  l'eau  y 
quaucune  des  mefures  précédentes . 

4°.  Pour  m’expliquer  plus  particulié¬ 
rement  :  dans  différentes  périodes  de  ce 
procédé  ,  des  quantités  données  de  cet 
air  fixe  ont  neutralifé  une  aufîi  grande 
quantité  de  fel  de  tartre  ,  que  peuvent 
en  neutraliser  d’égales  quantités  de  l’air 
fixe  le  plus  pur  qu’on  obtienne  par  le 
moyen  des  efprits  acides  les  plus  forts. 

5°.  Vers  la  fin  du  procédé  ,  j’ai  agité 
fuccellivement  avec  de  nouvelles  por¬ 
tions  de  cet  air  fixe  deux  phioles  de 
huit  onces ,  remplies  d’eau  de  pluie  , 
jufqu  a  ce  que  l’eau  ait  été  prefque  fa¬ 
rinée.  Ayant  rempli  d’eau  les  efpaces 
occupés  par  les  refidus  ôc  ayant  fait 
monter  de  nouvel  air  fixe  dans  les  phio¬ 
les  ,  je  les  ai  placées  à  la  renverfe  dans 
un  ballln  de  mercure.  Après  les  y  avoir 
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laiflees  une  nuit ,  pendant  laquelle  il  y 
a  eu  encore  une  rnefure  ou  deux  d’air 
fixe  abforbée  ,  je  les  ai  vuidées  toutes 
deux.  — r  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
jamais  goûté  de  l’eau  de  Pyrmont  arti¬ 
ficielle  faite  par  le  moyen  de  l’acide 
yitriolique  ,  qui  fut  plus  piquante  que 
celle  dont  je  parle  ,  quoique  je  l’aie 
faite  par  le  moyen  de  la  magnélie  feule, 
fans  l’intermede  d’aucun  acide. 

Comme  je  ne  puis  éviter  d’appui er 
particuliérement  lur  les  réfultats  de 
cette  limple  calcination  de  la  magnélie  , 
je  penfe  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
fuivre  à  la  trace  l’air  fixe  contenu  dans 
cette  fubftance  ,  jufqu’à  fon  origine  , 
en  rendant  raifon  ,  conformément  aux 
principes  pofés  dans  cet  ouvrage  ,  du 
procédé  par  lequel  on  obtient  la  ma- 
gnéfie. 

Le  fel  d3 Epfom  j  dont  on  retire  ordi¬ 
nairement  la  magné  fie  ,  eft  un  compofé 
neutre  ,  formé  par  la  terre  de  la  ma- 
gnéfie,  combinée  avec  V acide,  vitriollque. 
On  précipite  la  magnéfie  de  cçtte  fub- 
ftance  ,  en  y  ajoutant  une  dillolution  de 
fel  de  tartre  j  c’eft-à-dire  (  felon  notre 
théorie  )  un  fel  alkali  combiné  avec 
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acide  méphitique .  Lorfqu’on  mêle  en- 
femble  les  dilfolutions  de  ces  deux  com- 
pofés  ,  les  deux  différens  acides  chan¬ 
gent  de  bafes.  .L’acide  vitriolique  aban¬ 
donne  la  magné  de  pour  s’unir  à  l’alkali^ 
avec  lequel  il  forme  un  tartre  vitriolé  ; 
de  il  chafie  çn  même-tems  de  cet  al¬ 
kali  l’acide  méphitique  plus  foible  ,  qui 
occupe  à  l’inftant  fa  place  en  s’unifiant 
avec  la  magnéfie  que  l’acide  vitriolique 
vient  de  quitter  ^  en  forte  que  dans  le 
fait ,  tout  Pair  fixe  ou  acide  méphitique, 
qui  dans  l’expérience  précédente  a  été 
chafie  de  la  magnéfie  par  le  feu  ,  avoir 
originairement  réfidé  dans  le  fel  de  tartre 
dont  on  s’eft  fervi  pour  la  préparation 
de  la  magnéfie  j  &  l’air  fixe  ,  que  la 
chaleur  ne  peut  faire  fortir  de  ce  fel ,  a 
été  tranfmis  par  cette  opération  ,  dans 
un  autre  corps  (  la  terre  de  la  magnéfie  ) 
dont  il  peut  être  aifément  chalfé  par 
ce  moyen .  L’expérience  eft  donc  aufil 
fatisfaifante  que  fi  l’air  fixe  avoit  été 
immédiatement  &  directement  chafie 
du  fel  alkali  même  ,  par  le  moyen  du 
feu. 


Il  eft  à  propos  d’obferver ,  que  dans 
la  préparation  de  la  magnéfie  pure  on 
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lelïive  foigneufement  par  des  lotions 
répétées ,  avec  l’eau  chaude  ,  le  tartre  vi¬ 
triolé  dont  j’ai  parlé  }  mais  en  accordant , 
pour  ne  rien  laiffer  en  arriéré  ,  que 
la  magnéfie  ne  fût  pas  parfaitement 
exempte  de  ce  fel  vitriolique  ,  ou  que 
quelque  portion  d’acide  vitriolique  , 
qu’011  pourroit  encore  y  fuppofer  adhé¬ 
rente  ,  fût  capable  d’etre  volatilifée  par 
le  feu  ,  de  d’être  fufpendue  dans  l’air 
fixe  (  on  ne  fauroit  cependant  admettre 
aucune  de  ces  fuppofitions  )  ;  il  efb  im- 
pollible  de  rendre  raifon  par-là  de  la 
grande  quantité  d’acide  ,  retiré  de  la 
magnéfie  dans  l’expérience  précédente  , 
fi  l’on  fe  rappelle  qu’il  en  efb  forti 
trente  mefures  de  vapeur  acide  méphi¬ 
tique  &  li  l’on  calcule  >  d’après  P efbime 
que  j’ai  donnée  en  gros  dans  l’expé¬ 
rience  X  1  ,  la  quantité  de  fel  neutre 
qu’elles  pourraient  neutralifer.  En  effet, 
il  ferait  abfurde  de  fuppofer  que  cette 
grande  quantité  d’acide  pût  être  fournie 
foit  par  le  tartre  vitriolé  ,  foit  par  l’a¬ 
cide  vitriolique  fuperflu  <Sc  libre  ,  ad- 
hérens  encore  à  la  magnéfie.  Pour  ré¬ 
fumer  :  l’air  acide  méphitique  réfide 
dans  les  alkalis  doux  ,  dont  iJ  ne  peut 
Tome  IIL  K 
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être  directement  chafic  que  par  d’autres 
acides  plus  forts ,  auxquels  néanmoins  ii 
ne  doit  point  fon  acidité ,  contre  l’affer- 
tion  de  MM.  Landriani  &  Fontana  > 
quoiqu’il  puifiè  être  accidentellement 
fouillé  par  ces  memes  acides. 

Cette  expérience  (  indépendamment 
de  quelques  autres  ,  qui  font  contenues 
,dans  mes  Lettres  précédentes ,  de  celles 
fur-tout  dans  lefquelles  j’ai  retiré  l’air 
fixe  acide  des  alkalis  volatils  par  la  char 
leur  feule)  me  paroît  tellement  fuffifante 
pour  décider  la  queftion  ,  que  je  n’ai  pas 
jugé  néceflaire  de  répéter  beaucoup  de 
procédés  femblables  avec  la  craie  ou  au¬ 
tres  terres  calcaires.  Fleureufement  tout 
l’air  fixe  de  la  magnéfie  peut  en  être  chafle 
par  le  feu  ,  dans  les  vaiffeaux  fermes  f 
(  du  moins  fans  communication  libre 
avec  l’atmofphère  )  ,  &  à  un  dégré  de 
chaleur  médiocre.  Au  lieu  que  j’ai  trouvé 
fréquemment  ,  8c  vous  l’avez  pareille¬ 
ment  obfervé(  Tome  //,  pag.  147  ),  que 
la  craie  en  général  (  car  il  y  a  une  grande 
différence  entre  difiérens  échantillons 
de  cette  fubftance  )  ne  fe  dépouille  pas 
d’une  grande  partie  de  fon  air  fixe ,  dans 
des  circonflance?  femblables  >  ou  même 
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plus  favorables  ;  Ôc  d’ailleurs  la  plus 
grande  partie  de  l’air  fixe  ,  ainfi  chalîe 
de  cette  terre,  eft  fouvent  combiné  avec 
des  matières  phlogifliques  ou  autres  qui 
le  déguifent  ,  &  ne  le  lailfent  foluble 
dans  l’eau  qu’en  petite  quantité. 

Je  trouve  néanmoins  dans  votre  ou¬ 
vrage  ,  que  les  Phyficiens  étrangers  fe 
fondent  beaucoup  fur  cette  circonftance: 
que  l'air  dégage  de  la  craie  dans  les  vaif- 
feaux  fermés  ne  rend  pas  l’eau  acidulé . 
J’ai  cependant  toujours  trouvé  qu’on 
peut  en  retirer  une  allez  grande  quan¬ 
tité  pour  rougir  l’infufion  de  tournefol , 
êc  quelquefois  pour  donner  une  impré¬ 
gnation  fenfiblement  acide  à  une  petite 
quantité  d’eau.  Le  fait  eft  que  les  terres 
calcaires  11e  peuvent  point  fe  calciner 
comme  la  magnéfie  ,  dans  les  vaiffeaux 
fermés.  Depuis  que  j’ai  lu  vos  feuilles 
&:  les  pages  du  Traité  de  M.  Landriani, 
dont  j’ai  parlé  ci-deftus  ,  j’ai  fait  à  ce 
fujet  l’expérience  fuivante. 

Expérience  XXI. 

Après  avoir  retiré  quelques  mefures 
d’air  de  deux  ou  trois  gros  de  craie , 
expofée  à  une  chaleur  rouge  modérée 

K  a 
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dans  un  vaijfeau  de  verre ,  ainfi  que  . dans 
l’expérience  precedence  ,  &  avoir  tenu 
la  phiole  dans  ce  .feu  de  fable  ,  jnfqu’à 
ce  qu’elle  ne  donnât  plus  d’air  *  je 
trouvai  qu’il  n’y  .avoir  qu’une  partie  de 
cet  air  qui  eut  les  propriétés  particuliè¬ 
res  à  l’air  fixe  j  mais  je  découvris  bien¬ 
tôt  la  caufe  de  ce  phénomène.  J’exami¬ 
nai  la  craie  lorfqu’elle  fut  refroidie  ,  ëc 
non-feulement  je  m’apperçus  ,  comme 
vous  l’avez  obfervé  ,  qu’elle  faifoit  en¬ 
core  une  eftèrvefcence  très-vive  avec 
les  acides  ;  mais  ,  ce  .qui  .eft  une  cir- 
conftance  beaucoup  plus  déciiive  ,  je 
trouvai  qu’d  peu-près  la  totalité  de  fon 
air  fixe  y  refioit  encore  ;  car  ayant  jetté 
cette  craie  dans  deux  onces  d’eau  ,  j’ob- 
fervai  qu’elle  n’avoit  pas  acquis  la  pro¬ 
priété  de  communiquer  ,  même  à  cette 
petite  quantité  d’eau ,  le  goût  de  l3eau 
de  chaux  ;  il  n’y  eût  même  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  aucune  croûte  fen- 
fible  â  la  furface  de  l’eau  :  &  cependant 
il  eft  prouvé  par  les  expériences  très- 
connues  du  Doéteur  Black  ,  que  fi  un 
fieul  * grain  de  cette  craie  eût  été  calciné 
ou  privé  de  tout  fon  air  fixe  ,  il  auroit 
dû  convertir  les  deux  onces  d’eau  en 
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eau  de  chaux  allez  forte.  En  un  mot  , 
il  parut  évidemment  que  l’acide  mé¬ 
phitique  ,  qui  lorfqu’il  eft  dégagé  rend 
l’eau  acidulé  ,  fe  trouvoit  encore  dans 
la  craie  à  la  fin  de  1  expérience ,  &  que 
la  plus  grande  partie  de  l’air  qui  s’étoit 
élevé  n’étoit  pas  de  l’air  fixe  ;  ou  que  (i 
c’en  étoit ,  il  étoit  enveloppé  dans  des 
matières  phlogiftiques  ,  ou  n  fort  altéré 
d’ailleurs  ,  qu’il  ne  préfentoit  pas  fes- 
propriétés  ordinaires  ;  au  lieu  que  les 
acides  chaflent  des  fubftances  calcaires 
l’air  fixe  tout  entier,  &  dans,  un  état  de 
pureté  égal  à  celui  dans  lequel  on  le 
trouve  ,  lorfqu’il  eft  dégagé  de  la  ma- 
gnéfie  par  le  feu  ;  quoique  meme  dans 
ce  dernier  cas  ,  il  éprouve  une  altéra¬ 
tion  remarquable  ,  lorfqu’on  calcine  la 
maghéiie  dans’  un  canon  de  fuftl. 

Avant  de  terminer  cette  recherche, 
je  ferai  mention  d’un  problème  de  ch  y-  ’ 
mie  curieux  &  difficile ,  relatif  à  l’air 
fixe  ;  &  que  perfonne-,  je  penfe  n’a 
encore  cherché  a  refondre.  Il  eft  à  re¬ 
marquer,  dans  la  décompohtlon  du  ni¬ 
tre  ordinaire  &  du  nitre  cubique  ,  par  la 
déflagration  avec  du  charbon  dans  uii 
creufet  ‘rouge  brûlant ,  que  la  bâfe  alka- 

Ki 
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line  du  nitre,  qui  relie  dans  les  deux 
cas ,  n’eft  pas  dans  un  état  de  caujîïcité  3 
comme  on  pourroit  s’y  attendre  \  mais 
qu’elle  eft  faturée  d’air  fixe  ,  ou  dans  un 
état  de  douceur .  Il  paroît  allez  évident, 
au  premier  coup  d’œil ,  que  le  fel  alka¬ 
li  acquiert  cette  grande  quantité  d’air 
fixe  à  l’inftanr  de  la  déflagration  (i)  j  ôc 
comme  il  ne  fie  trouve  à  portée  que  deux 
fubfiances  dont  il  puilie  le  recevoir,, 
l’acide  nitreux  Sc  le  charbon  :  on  pour¬ 
roit  conjeélurer  (&  en  effet  quelques- 
unes  de  vos  expériences  contenues  dans 
cet  ouvrage  femblent  favorifer  cette 
idée  ) ,  que  quelque  portion  de  l’acide 
nitreux  ,  qui,  à  n’en  juger  que  parles 
fens ,  paroît  s’être  dilîipé  tout  entier 
dans  ce  procédé  ,  prend  la  modification 
d’air  fixe  ,  fe  condenfe ,  3c  fe  combine  à 


(i)  A  moins  qu’on  ne  fuppofe  qu’il l’attire  de 
l’atmofphèreclans  la  fuite  du  procédé }  parce  qu’on 
le  tient  ordinairement  rouge  brûlant  dans  le  creu- 
fe:  pendant  une  demi-heure  après  que  la  déflagra¬ 
tion  eft  finie.  Je  n’ai  point  fait  de  recherches  fur 
cette  circonftance  ,  qu’on  pourroit  déterminer  en 
examinant  cet  alkali  immédiatement  après  la  dé¬ 
flagration. 
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Finftant  avec  l’alkali  fous  cette  forme. 

Cette  foiution ,  fuppofé  qu’elle  foit 
jufte ,  renverfe  l’hypothefe  de  M.  Lan- 
driani  &  des  autres  Phyficiens  etrangers 
dont  j’ai  parlé.  Car  en  fuppofant  qu’on 
retire  en  fuite  l’air  fixe  de  cet  alkali  par 
le  moyen  de  1  huile  de  vitriol ,  de  l’aci- 
de  marin  ,  de  l’acide  du  citron ,  ou  ,  en 
un  mot,  de  tout  autre  que  l’acide  ni¬ 
treux  ■>  leur  théorie  les  oblige  d’en  attri¬ 
buer  l’acidité  à  l’acide  accelfoire  parti¬ 
culier  qu’on  emploie  pour  dégager  cet 
air  fixe  ;  au  lieu  que  ,  fuivant  cette  fo¬ 
iution  ,  l’acide  de  cet  air  dans  tous  les 
cas  doit  être  l’acide  nitreux.  Je  ne  dois' 
cependant  pas  négliger  d’obferver  qu’il 
paroît  par  une  de  vos  feuilles  que  j’ai 
maintenant  fous  mes  yeux  ('Tom.  Ill,' 
p.  36),  que  le  charbon  contient  une 
quantité  confidérable  d’air  fixe ,  qui  peur 
s’unir  à  l’alkali  abandonné  par  l’acide 
nitreux  dans  l’aéle  de  la  déflagration. 
Cette  queflion  eft  d’autant  plus  digne 
de  nouvelles  recherches ,  qu’on  ne  fau- 
roit  la  décider  entièrement  fans  répan¬ 
dre  la  plus  grande  lumière  fur  la  nature 
intime  &c  fur  V origine  de  l’air  fixe. 

Après  tout  ,  je  crois  qu’il  paraîtra- 
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evident  par  les  experiences  précédentes  * 
Sc  particulièrement  par  la  vingtième  , 
que  l’acide  contenu  dans  l’air  fixe  qu’on 
obtient  dans  la  méthode  ordinaire  par 
le  moyen  de  l’huile  de  vitriol  Sc  des 
aurres  acides  ,  n’eft  pas  /implement , 
comme  M.  Lancinant  Sc  d’autres  le  pré¬ 
tendent  ,  la  vapeur  de.  l’acide  étranger 
dont  on  s’eft  fervi ,  atténuée  Sc  diftoute; 
mais  que  c’eft  un  principe  diftinét ,  dé¬ 
gagé  ,  dans  un  état  acide ,  du  corps  au¬ 
quel  on  a  appliqué  ces  acides  plus  forts. 
Dans  toutes  mes  expériences,  l’acide 
méphitique,  fes  impuretés  à  part,  a 
paru  une  fubftance  invariable ,  homo¬ 
gène,  qui  ne  préfente  aucune  des  varié¬ 
tés  qu’on  devroit  certainement  en  atr- 
tendre ,  s’il  devoit  fon  existence  à  des 
acides  auili  eftentiellement  différens  les 
uns  des  autres  dans  leurs  propriétés , 
que  ceux  qu’on  emploie  communément 
pour  l’obtenir,.  Ce  n’eft  pas  maintenant 
mon  delTem  de  reprendre  ab  ovo  la  gé¬ 
nération  de  l’acide  méphitique  j  il  fumra 
d’obferver  que  par  fes  qualités  il  paroît 
auili  diftinct  des  acides  vitrioliques ,  ni¬ 
treux  ,  Sc  autres ,  que  ces  acides  le  iont 
l’un  de  l’autre.  Ils  peuvent  n  être  tous,,. 
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âinfi  que  Beecher  &  Stahl  l’ont  autre¬ 
fois  fuppofé ,  que  des  modifications  d’un 
feul  de  meme  acide  primitif  de  univer¬ 
sel.  Alais  ceci  me  conduiroit  à  une  re¬ 
cherche  tôut-à-fait  étrangère  a  l’objet 
que  je  me  fuis  propofé  dans  cette  fuite 
d’expériences.  ]  e  fuis ,  dec, 

Guillaume  Bewly. 

Au  grand  MaJJingham 
le  27  Novcmb.  1775. 

P.  S.  Je  faifis  volonriers  cette  occa- 
fion  de  fuivre  votre  exemple  en  reéti- 
fiant  une  erreur  de  Al.  Landriani  fur 
mon  compte.  Elle  fe  trouve  à  la  p.  2  3 
de  fon  traité  que  j’ai  cité  plus  haut.  Il 
y  a  probablement  été  conduit ,  foit  par 
la  connoillànce  imparfaite  qu’il  a  de  no¬ 
tre  langue ,  foit  par  une  bevue  de  quel¬ 
que  tradu&eur  (Italien).  Il  me  repré¬ 
fente  comme  foutenant  «  que  l’air'  ni-  ' 
«  treux  n’eft  rien  de  plus  que  de  Y  air 
>■>  commun  qui  tient  en  difiolution 
5j  facide  nitreux  combiné  avec  lephlo- 
giftique  55,  Au  contraire ,  j’ai  conclu 
de  mes  expériences,  qui  font  rapportées 
dans  votre  premier  volume  (  p.  419  ) 
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que  lair  nitreux  eft  compofé  de  l’acide 
nitreux  combiné  avec  le  phlogiftique  j 
8c  bien  loin  de  conlidérer  l’air  commun 
comme  un  principe  conjlituant  ,  ou 
comme  la  bafe  de  Pair  nitreux  ,  j’ai  fait 
voir  que  pour  le  décompofer  8c  le  con- 
denfer ,  il  eft  néceffnre  d’y  ajouter  de 
l’air  commun. 

Je  profiterai  auftî  de  cette  occafion 
pour  recommander  a  l’attention  &  aux 
expériences  des  médecins  le  nouveau  fel 
neutre  que  j’ai  indiqué  dans  ma  huitiè¬ 
me  expérience ,  8c  qu’on  peut  regarder 
foit  comme  un  compofé  falin  nouveau 
8c  non  encore  éprouvé ,  foit  comme  une 
préparation  dont  on  peut  attendre,  même- 
a  priori-,  beaucoup  de  bons  effets  ;  d’après 
ce  qu’on  fait  des  propriétés  8c  de  l’acti¬ 
vité  de  l’air  fixe  qui ,  lorfqu’on  l’intro¬ 
duit  en  grande  quantité  dans  le  fyfteme 
animal ,  agit  fur-tout  comme  fébrifuge , 
8c  comme  antifeptique  ,  dans  les  fievres- 
8c  autres  maladies  qui  tendent  à  la  putri¬ 
dité.  Quant  à  la  préparation  de  ce  fel  : 
quoique  j’eufle  auparavant  trouvé  qu’à 
proportion  que  le  fel  alkali  approche  de 
l’état  de  neutralité,  il  attire  plus  foi- 
blement  l’acide  méphitique }  cependant 
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depuis  que  j’ai  écrit  cette  lettre,  j’ai  pré¬ 
paré  dans  lappareil  du  Doéteur  Nooth, 
perfeétionné  par  M.  Parker,  près  de 
trois  chopines  d’une  dilîblution  neutre 
de  cette  efpece  qui  contenoit  dix  grains 
defelde  tartre  par  once  d’eau.  Nonobf- 
tant  la  difiipation  inévitable  de  l’air  fixe 
par  le  vailieau  fupérieur ,  la  difiolution 
alkaline  s ’ell  parfaitement  neutralifée- 
dans  environ  vingt  -  quatre  heures  ; 
moyennant  qu’on  l’ait  fouvent  agitée  8c 
qu’on  y  ait  fuccefiivement  ajouté  de 
nouvelles  portions  d’air  fixe  ;  8c  après 
être  reliée  en  repos  pendant  deux  ou  trois 
jours  de  plus ,  elle  eft  devenue  agréable 
au  gout ,  fortement  acidulé ,  8c  même 
piquante.  Il  y  a  trop  peu  de  tems  que  je 
connois  ce  julep  neutre  pour  être  en 
état  d’ajouter  quelque  chofe  d’elTentiel 
à  ce  que  j’en  ai  dit  ci-delTus.  A  la  vé¬ 
rité  ,  ce  n’efl  guere  la  faifon  d’avaler  de 
grands  coups  d’eau  fraiche  pour  faire 
des  expériences.. 

Le  19  Novembre  1775* 


K  é 


z±%  Appendix.  N.  II, 


N.  I  I. 

Lettre  du  Docteur  P ercival  Membre  de 
la  Société  Royale  ,  &  de  celle  des 
Antiquaires  de  Londres  ?  au  Docleur 
.  Prieflley  jjur  la  dijjblution  des  pierres 
de  la  veffie  3  &  de  la  véficule  du  fiel  y 
par  Peau  imprégnée  d'air  fixe . 

Manchefier j  le  ir  Juin  1775.. 

Monsieur, 

Je  me  flatte  que  l’air  fixe  efl  devenu  un 
objet  d’attention  pour  les  Médecins  ,  de^ 
puis  qu’il  efl:  prouvé  qu’on  peut  l’appli¬ 
quer  avec  fuccès  dans  beaucoup  de  cas 
médicinaux  fort  importans.  On  a  éprou¬ 
vé  les  plus  heureux  effets  de  fon  ufage 
dans  les  maladies  du  poumon  dans  les 
maux  de  gorge  gangréneux  ,  &  dans  les 
fievres  malignes  ÿ  &  je  ne  connois  pas 
de  remede  plus  puiflant  pour  les  ulcérés 
fiordides  ;  car  il  appaife  la  douleur ,  pro¬ 
cure  une  bonne  digeflipn ,  Ôc  corrige  la 
difpofition  putride  des  fluides.  J’ai  rap- 
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porté  dans  P  Appendix  de  votre  premier 
volume  plufieurs  cas  qui  prouvent  la 
vérité  de  ces  obfervations.  Et  depuis  la 
publication  de  cet  ouvrage,  mon  ami  le 
favant  Dodeur  Dobfon  a  obfervé  un 
grand  nombre  de  faits  femblables  dans 
la  pratique  à  l’hôpital  de  Liverpool. 

Mais  j’ai  à  vous  communiquer  une 
découverte  nouvelle  ôe  très-in  térefiante,- 
concernant  les  propriétés  médicinales 
de  cette  efpece  d’air  fadice.  Vers  la  fin 
de  l’année  derniere.,  j’appris  que  le  Doc¬ 
teur  Saunders  ,  Médecin  de.  Londres  5 

très-diftingué  par  fes  connoifiances  en 
1  &  •  r  ,  , 
chymie,  avoit  employe  cet  air  comme 

un  dilïolvant  du  calcul  humain. 

J’ignorois  de  quelle  maniéré  fes  efiais 
avoient  été  conduits ,  de  le  fuccès  qu’ils 
avoient  eu  j  mais  ma  curiofité  fut  ex¬ 
citée  :  l’acquifition  d’un  pareil  remede 
lîattoit  mes  expériences  ;  8e  je  m’en¬ 
gageai  dans  cette  recherche  avec  autant' 
d’ardeur  que  fi  c’eut  été  la  pierre- 
philofophale.  Je  me  rappellai  que  le 
Dodeur  Black &  M.  Cavendish  avoient 
prouvé  qu’on  pouvoit  rendre  folubles 
dans  l’eau  différens  corps  terreux ,  foit 
en  leur  ôtant,  foit  en  leur  ajoutant  de 
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l’air  fixe  ;  8c  puifque  l’eau  de  chaux  8C 
l’alkali  cauftique  diftolvent  le  calcul  par 
le  premier  moyen  3  il  paroiftoit  très- 
probable  qu’on  produiroit  le  meme  effet 
fur  cette  fubftance  par  le  fécond. 

L’analogie  fembloit  favorifer  cette 
hypothefe}  ôc  l’expérience  l’a  confirmée. 
J’ai  trouvé,  par  des  épreuves  réitérées, 
que  des  calculs  tirés  de  différens  fujets  , 
8c  différens  en  groffeur ,  en  figure ,  8c 
en  texture  ,  font  folubles  dans  ï’eau  im¬ 
prégnée  d’air  fixe  ;  que  ce  menftrue  eft 
plus  puiffant  dans  fon  opération  que  l’eau 
de  chaux  meme  3  8c  que  s’il  eft  inférieur 
en  efficacité  à  l’acide  vitriolique  8c  à  l’ai- 
kali  cauftique ,  il  eft  cependant  plus  uni- 
verfel  dans  fon  aétion  qu’aucun  des  deux. 
Car  c’eft une  chofe  connue  (  1  ),  quecertai- 
nes  pierres  que  diflbut  l’alkali  cauftique 
font  inattaquables  par  l’acide  vitrioli¬ 
que  ,  8c  vice  versa  3  au  lieu  que  Leau  mé¬ 
phitique  ,  autant  que  j’ai  pu  l’obferver, 
agit  fur  tous  les  calculs  qu’on  y  expojle. 
Je  l’ai  éprouvé  avec  ceux  qui  n’avoienr 
fouffert  aucune  diminution  de  poids 


(1)  Voyez  les  Expériences  du  Doéleur  Daw-* 
£bn,  Medical  Tranjatt,  vol .  z  ,  pag,  105. 
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dans  les  menjlrues  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Je  ne  vous  ennuierai  pas  du  détail 
de  mes  expériences ,  parce  qu’il  excède- 
roit  les  bornes  d’une  lettre.  Je  les  pu¬ 
blierai  probablement  dans  une  autre 
occasion  avec  les  remarques  qu’elles 
peuvent  fuggérer. 

Mais  je  ne  puis  me  défendre  d’expri¬ 
mer  la  fatisfaéïion  de  cœur  que  me  pro¬ 
cure  la  découverte  d’un  nouveau  reme- 
de  lithontriptique ,  qui  efl  tout  à  la  fois 
agréable  au  palais ,  fortifiant  pour  l’ef- 
tomac,  &  falutaire  à  tout  le  fyftême. 
L’eau  de  chaux  donne  fouvent  des  nau- 
fées  au  malade,  détruit  fon  appétit  8c 
occafionne  l’ardeur  d'eftomac.  La  lelîive 
des  favonniers  eft  fi  cauftiqne  8c  fi  âcre 
qu’on  ne  peut  la  prendre  qu’en  très- 
petite  quantité  y  elle  fait  rendre  fouvent 
des  urines  fanglantes,  8c  aggrave  les 
rourmens  qu'on  veut  foulager  par  fon 
moyen.  Ces  deux  remedes  exigent  aufîi 
un  régime  très-févere ,  8c  leurs  qualités 
peuvent  être  altérées ,  foit  par  des  acidi¬ 
tés  ,  foit  par  la  fermentation  des  alimens 
dans  les  premieres  voies.  Mais  on  peut 
boire  l’eau  méphitique  en  très-grande 
abondance  ?  fans  fatiété ,  fans  inconvé- 
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nient.  Elle  n’exige  point  de  reftriébionS 
dans  la  diète,  &c  les  vertus  médicinales 
ne  fauroient  être  diminuées,  ni  dans 
l’eftomac ,  ni  dans  les  inteftins.  Peut^ 
être  mettra- 1- on  en  queftion,  fi  l’air 
Exe  peut  parvenir  aux  reins  &  à  la  vefi-' 
de  par  le  cours  ordinaire  de  la  circula^ 
tion  :  dans  fon  état  élaftique  ,  il  ne  le 
peut  certainement  point.  Mais  difiouS 
dans  l’eau,  il  peut  parcourir  tout  le 
fyftême  vafculaire,  fans  caufer  le  moin¬ 
dre  trouble  ni  le  moindre  dérangement; 
<Sc  fa  qualité  diurétique  le  déterminera 
puifiamment  vers  les  voies  urinaires. 
Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  l’air  mé¬ 
phitique  &c  l’eau  eli  fi  grand ,  qu’ils  de¬ 
meurent  fortement  combinés,  quoiqu’ils 
foient  expofés  à  des  variations  confidé- 
rables  cle  chaleur  Sc  de  froid.  Vous  avez 
trouvé  qu’il  a  fallu  une  demi -heure, 
même  îorfque  vous  avez  employé  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  ,  pour  dégager 
complètement  l’air  fixe  d’une  phiole 
d’eau  imprégnée.  Et  j’ai  obfervé  qu’elle 
a  confervé  fon  gout  particulier  pendant 
piufieurs  jours  ,  quoique  je  l’aie  lailTee* 
dans  un  badin  préfigurant  une  grande 
furfacè  à  l’air  iiore. 
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»  s  * 

Mais  pour  avoir  une  preuve  plus  fa- 
tisfaifante  fur  ce  fujet  ,  je  remplis  une 
bouteille  d’eau  méphitique  ,  8c  je  la 
plaçai  à  une  chaleur  d’environ  quatre- 
vingt-dix-huit  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit.  Un  tube  de  verre  courbé* 
d’un  quart  de  pouce  de  diamètre  ,  bien 
lutté  à  chaque  extrémité  ,  établiffoit  une 
communication  entre  cette  bouteille  8c 
une  d’eau  de  chaux  ,  jufqu’au  fond  de 
laquelle  il  fe  prolongeoit.  Il  fe  fit  bien¬ 
tôt  un  mouvement  inteftin.  Des  bulles 
d’air  pafierent  lentement  dans  l’eau  de 
chaux  ,  8c  il  s’y  forma  par  dégrés  un 
précipité  blanc. 

Au  bout  d’une  heure  8c  demie  l’eau 
de  chaux  étoit  devenue  trouble  ;  mais 
je  la  rendis  tout-à-fait  laiteufe  dans 
un  inftant ,  en  foufïlant  defliis  avec  ma 
bouche.  L’eau  méphitique  confervoit 
encore  fon  gout  acidulé  piquant,  j’ap¬ 
pliquai  enfuite  à  la  bouteille  qui  la 
contenoit  un  plus  grand  dégré  (  108  ) 
de  chaleur ,  8c  le  mouvement  inteftin 
fe  renouvella  vivement. 

Puifqu’on  a  trouvé  que  la  vapeur  de 
la  craie  8c  de  l’huile  de  vitriol  ,  appli¬ 
quée  extérieurement,  eft  très- efficace 
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pour  corriger  la  Sanie  ^  8c  appaifer  la 
«douleur  des  ulcères  fordides ,  nous  pou-' 
vons  avec  raifon  préfumer  que  l’ufage 
interne  du  meme  remede  fera  falutaire 
dans  de  femblables  affeétions  des  voies 
urinaires.  Ces  maladies  fe  préfentent 
fou  vent  dans  la  pratique  }  elles  pro¬ 
viennent  ,  foit  des  calculs  des  reins 
8c  de  la  velîie  j  foit  de  la  rentrée  des 
éruptions  fcorbutiques  qui  paroifTent  ^ 
la  furface  du  corps  ;  foit  des  maladies 
vénériennes  j  foit  des  comprenons  ou- 
des  contufions  j  foit  de  pluîîeurs  autres 
caufes.  L’eau  imprégnée  d’air  fixe  paroît 
très  -  propre  par  fa  vertu  diurétique  >. 
eonfolidante  8c  antifeptique ,  à  déter-' 
ger  8c  adoucir  la  matière  âcre  ,  â  arrêter 
la  fluxion  qui  fe  fait  fur  la  membrane 
muqueufe  ,  à  contracter  les  bords  mol- 
lafTes  des  ulcérés  ,  8c  â  les  difpofer  a 
une  prompte  cicatrice.  Si  la  douleur  , 
l’inflammation  8c  l’abforption  du  pus r 
ont  excité  une  fievre  heétique  ,  le 
malade  peut  boire  abondamment  de 
l’eau  de  feltz  ,  qfii  effc  rafraichifïante  , 
quoiqu’elle  abonde  en  air  méphitique  ; 
ou  bien  on  peut  ajouter  â  l’eau  rniné- 
ïale  artificielle  une  petite  quantité  de 
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jfel  de  Seignette  :  c’eft  le  moyen  cl  em¬ 
pêcher  que  le  Jlimülus  de  1  air  fixe  n’a- 
gilTe  trop  vivement  fur  le  cœur  &  fur 
les  arteres  ,  fans  que  fes  vertus  médi¬ 
cinales  fouffrent  la  moindre  diminution. 
En  attendant  la  fanétion  de  l’expérience, 
la  raifon'  juftifie  d’avance  l’elfai  d’un 
remede  qui  eft  à  la  fois  fur  ,  agréable 
&  efficace. 

Dans  les  ulcères  des  reins  &  de  la  vef- 
fie  ,  l’urine  eft  ordinairement  haute  en 
couleur  ,  piquante  &  d’une  odeur  défa- 
gréable.  Pour  déterminer  fi  l’air  fixe  cor- 
rigeroit  ces  qualités.,  je  fis  l’expérience 
fuivante  ,  toute  dégoûtante  qu’elle  eft. 

Je  fis  pafier ,  à  plufieurs  reprifes  ,  des 
courans  d’air  fixe  dans  trois  pintes 
d’urine  que  j’avois  gardée  jufqua  ce 
qu’elle  fût  devenue  très  -  purride  ,  Sc 
qu’elle  exhalât  une  forte  odeur  d’alkali 
volatil.  J’en  examiiiois  l’odeur  de  tems 
en  tems  pendant  la  durée  de  ce  pro¬ 
cédé  ,  8c  je  la  comparais  avec  celle 
d’une  portion  de  la  même  urine  que 
j’avois  gardée  pour  fervir  de  compa- 
raifon.  Son  piquant  diminua  par  dé- 
grés  ,  elle  acquit  une  couleur  plus  bril¬ 
lante  ,  8c  devint  moins  trouble  }  mais 
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fon  odeur  putride  parut  s’être  accrue. 
J’avois  fait  cés  obfervations  le  foir  }  je 
m’éveillai  le  lendemain  de  grand  matin 
\  avec  un  violent  mal  de  tête,  accompagné 
de  vomiffement  8c  de  diarrhée.  Allarmé 
de  ces  effets ,  que  j’attribuai  aux  vapeurs 
putrides  de  l’urine,  je  renonçai  à  fuivre 
cette  expérience  }-mais  le  jour  fuivant  , 
M.  Thomas  Smith  ,  jeune  homme  qui 
fera  un  jour  l’ornement  de  notre  pro- 
felfion  ,  entreprit  l’examen  que  j’avois 
commencé  ,  8c  après  avoir  alternative¬ 
ment  comparé  burine  qui  fervoit  de 
comparaifon  ,  avec  l'urine  imprégnée 
d’air  fixe ,  il  trouva  que  cette  derniers 
avoir  une  putridité  plus  défagréable  que 
l’autre  y  mais  elle  n’avoit  plus  aucun 
dégré  de  piquant  ou  de  volatilité.  Com¬ 
me  cette  expérience  ne  fût  pas  complet- 
te  ,  je  ne  fais  pas  précifément  fi  l’urine 
fût  adoucie  ou  non  par  l’air  méphitique  ; 
mais  il  effc  évident  que  latmofphèré 
d’air  fixe  ,  qui  rempliiToit  la  partie' 
fupérieure  du  vailfeau  ,  neutralifoit 
diflipoit  ,  ou  empêchoit  de  s’exhaler 
f alkali  volatil  engendré  par  la  putré¬ 
faction.  Peut-être  cette  atmofphère  fer- 
voit-elle  de  menjlrue  à  l’effluve  putride 
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dégagé  de  l’urine  ,  lequel  ainfi  accumulé 
fembloit  être  devenu  plus  fétide.  J'ai 
rapporté  ,  dans  un  autre  ouvrage  5  une 
expérience  de  M.  Henri  ,  qui  eft  en 
quelque  forte  femblable  à  celle  -  ci  , 
de  qui  lui  fuggéra  la  même  explica¬ 
tion.  Il  laiffa  un  morceau  de  chair  pu¬ 
tride  ,  fufpendu  pendant  douze  heures 
dans  une  bouteille  de  trois  chopines  , 
.exactement  bouchée  ,  Se  remplie  d’air 
fixe  dégagé  de  la  craie  par  l’acide  vi- 
t-riolique.  ,La  chair  fut  confidérablement 
adoucie  j  mais  l’air  de  la  bouteille  ac¬ 
quit  une  puanteur  infupportable. 

Les  eaux  de  Eath  en  Sommerfet-shire 
font  célébrés  depuis  long-tems,  Se  à  julte 
titre  ,  pour  leur  efficacité  dans  la  jau- 
niffe  ,  &  autres  déra.ngemens  du  foie» 
Elles  abondent  en  air  fixe  ,  Se  il  feroit 
important  de  déterminer  fi  -c’efi  à  ce 
principe  actif  qu’elles  doivent  le  pou¬ 
voir  de  difioudre  les  concrétions  de  la 
bile  ,  Se  de  détruire  les  obitrucUons  du 
foie.  Dans  cette  vue,  j’ai  voulu  éprouver 
la  folubilité  des  pierres  de  la  véficule 
du  fiel  dans  l’eau  méphitique;  mais  je 
n’ai  à  vous  offrir  qu’une  feule  expérien¬ 
ce  fur  ce  fujet.  Je  pris  une  piçrre  qui 
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-avoir  été  extraite  dune  tumeur  dans  la 
région  du  foie.  Je  la  diviiai  en  deux 
parties  ,  dont  je  laiflài  une  ,  qui  pel'oit 
cinquante-un  grains  8c  demi ,  pendant 
quatre  jours  dans  de  l’eau  de  pluie  for¬ 
tement  imprégnée  d’air  fixe.  Je  fis  ma¬ 
cérer  l’autre  ,  qui  pefoit  vingt  grains 
,8c  un  quart ,  dans  de  fimple  eau  de  pluie 
pendant  le  même  efpace  de  rems.  Le 
premier  fragment ,  lorfqu’il  fut  parfai¬ 
tement  féché  3  pefoit  un  grain  de  plus  9 
qu’il  avoir  emprunté  de  l’air  fixe.  Il 
n’avoit  fouffert  aucune  altération  ,  ni 
dans  fa  texture  ,  ni  dans  fa  forme  exté¬ 
rieure.  Le  fécond  fragment  avoir  perdu 
un  huitième  de  grain. 

Je  ne  prétends  pas  inférer  quelque 
chofe  de  politif  d’une  feule  expérience  ; 
mais  il  eft  probable  que  les  eaux  de 
Bath  réfolvent  les  concrétions  de  la 
bile  3  moins  par  une  opération  chymi- 
que  3  qu’en  accélérant  les  fécrétions  du 
foie  ,  en  ftimulant  les  organes  de»  la  di- 
geftion  ,  8c  en  donnant  de  la  vigueur  à 
tout  le  fyftcme  animal.  La  nature  obferve 
des  loix  particulières  dans  la  circulation 
du  fang  dans  le  foie  }  8c  comme  la  bile 
eit  un  de  fes  fluides  les  plus  élaborés  * 
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Il  doit  être  difficile  d’introduire  jufqu  a 
cette  humeur  une  fubftance  étrangère 
de  non  affimilée  j  cependant  nous  pou- 
yons  conclure  par  analogie  que  cela 
rfeft  pas  impoffible.  Le  lait  de  la  falivp 
font  fréquemment  imprégnés  de  ma~ 
tieres  accelTbires  ÿ  de  ces  liqueurs  ani¬ 
males  font  féparées  ,  ainli  que  la  bile  , 
par  des  organes  d’une  ftruéture  parti¬ 
culière,  de  pour  des  delïeins  déterminés 
de  importans.  Un  remede  qui  pafferoit 
fans  être  altéré ,  dans  le  fyftême  du  foie* 
de  qui  agiffant  fur  la  bile ,  la  rendrait 
incapable  d’être  coagulée  ,  ou  la  met¬ 
trait  en  état  de  réfoudre  les  concrétions 
déjà  formées ,  ferait  une  acquilition  très- 
précieufe  (i) j  de  les  obftacles  que  pré¬ 
lente  cette  acquifition  doivent  plutôt 
aiguillonner  notre  induftrie  ,  que  fervir 
d’exeufe  à  la  nonchalance  de  au  défef- 
poir  de  xéuffir.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  déjà 
.produit  le  premier  effet  ,  à  ce  qu’il 
paraît  par  les  divers  dilîolvans  qu’on  a 
propofés  de  éprouvés.  On  a  recommandé 
les  acides  ,  les  alkalis  ,  le  favon  ,  les 

-  . .  -  "  ■  - - 

(i)  Voyez  les  Tranfaéüons  Médicales,  vol, 
PaSe 
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efprits  ardens  ôc  dulcifiés  ,  ôc  les  fixes 
végétaux  récens. Valifnieri  trouva  qu’une 
compofition  d’alcohol  &  d’huile  de  té¬ 
rébenthine  détruifoit  la  texture  ôc  la 
cohéfion  des  pierres  de  la  véficule  du 
fiel  plus  parfaitement  qu’aucun  autre 
menjlrue  (il  ;  ôc  M.  Guillaume  White  , 
d’York  ,  a  pleinement  confirmé  cette 
cbfervation  par  un  nombre  d’expérien¬ 
ces  judicieufes  qu’il  m’a  communiquées. 
J’avois  ,  il  y  a  quelque  tems  ,  bonne 
opinion  de  ce  remede  ,  &  je  m’efforçai 
d’engager  les  Médecins  à  en  faire  de 
nouvelles  épreuves  (i)j  mais  de  nouvelles 
réflexions  m’ont  convaincu  ,  que  l’ufage 
continuel  de  cette  préparation  doit 
fans  doute  être  plus  nuiuble  que  falu- 
taire.  Les  liqueurs  fpiritueufes  de  toute 
efpece  agiflent  d’une  maniéré  particu¬ 
liérement  nuifible  fur  le  foie  j  ôc  il 
feroit  abfurde  de  chercher  un  remede 
fpécifique  pour  les  maladies  cle  la  bile  , 
dans  des  fubftances  qui ,  ainfi  que  l’ex¬ 
périence  l’a  malheureufement  prouvé  , 
*>"  ■  “  - -  “ rr'  "l—  '  L  T  ■  1  * 

(i)  Opéré,  tom.  3  3  pas;*  6. 

O)  Effais  de  Med.  &  d’E^per.  Tome  page 

font 
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font  un  poifon  fpécifique  pour  l’organe 
qui  la  fépare.  Peut-être  l’air  fixe  ,  fous 
telle  ou  telle  autre  forme  ,  fe  trouvera- 
t-il  dans  la  fuite  le  defidcratum  que  nous 
avons  fi  long-tems  cherché.  Il  nous  eft 
au  moins  permis  d’attribuer  à  cet  in¬ 
grédient  quelque  portion  des  vertus  des 
eaux  de  Bath  ;  &  lorfqu’on  ne  peut  em¬ 
ployer  ces  eaux ,  de  recommander  l'eau 
méphmqueacomme  un  fuccedaneum  in¬ 
nocent  8c  efficace. 

Je  fuis,  &c.  Thq.  Percival. 

F.  S.  Depuis  que  j’ai  écrit  cette 
Lettre  ,  le  jeune  homme  dont  j’ai  par¬ 
lé  avantageufement  ci  -  cleffius  a  avalé 
journellement  pendant  quinze  jours,  à 
ma  priere ,  de  grandes  quantités  d’eau 
méphitique.  Son  urine  eft  devenue  im¬ 
prégnée  d’air  fixe ,  a  précipité  l’eau  de 
chaux ,  8c  a  agi  comme  un  puifïant  dif- 
folvant  fur  les  calculs  qu’on  y  a  plon¬ 
gé 

Le  Doéfeur  Saunders  ,  à  qui  j’ai  com¬ 
muniqué  mes  Obfervations  fur  la  difîo- 
lution  des  calculs  humains  dans  l’eau 
méphitique  ,  m’a  depuis  fait  part  d’un 
détail  général  de  fes  découvertes  fur 
Tome  III .  L 
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«etre  matière.  Lès  réfultats  de  nos  Ex¬ 
périences  s’accordent  parfaitement ,  ôc 
nous  nous  propofons  de  les  publier  en- 
femble. 


N.  III. 

Lettre  du  Docteur  Dobfon  de  Liver¬ 
pool  j  au  Docteur  Priejtley  ^  conte¬ 
nant  des  obfervations  fug  V efficacité 
de  Pair  fixe  dans  les  maladies  pu¬ 
trides . 

Liverpool j  U  i<j  Mars  1775.. 

M o  NS  1  EU  R j 

^J[on  ami ,  le  Docteur  Percival,  vient 
de  m’informer  que  vous  êtes  fur  le 
point  de  publier  un  fupplément  à  votre 
'précieux  ouvrage  fur  l’air  fixe. 

Les  Médecins  n’onr  pas  donné  aux 
ufages  médicinaux  de  l’air  fixe  fatten- 

•  ;  ^  O 

tion  dont  je  penfe  que  ce  fujet  eft  di¬ 
gne  j  &  un  Médecin  ,  qui  a  écrit  depuis 
peu  (  1  ) ,  doute  fi  l’air  fixe  a  quelque  effica- 


(2.)  Voye %  Dr.  Lettfom’s  Medical  Memoirs 
©£  die  Gener.  Difpcnf.  page  334. 
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ciré  réelle, meme  dans  les  maladies  dena¬ 
ture  putride.  J’ai  en  conséquence  ajouté 
ici  quatre  observations  pratiques,  parmi 
un  nombre  d’autres  qui  Sont  Sort  à  votre 
Service.  Si  elles  vous  parviennent  trop 
tard ,  ou  Si  elles  ne  peuvent  entrer  dans 
le  plan  de  votre  ouvrage  ,  je  vous  prie 
de  me  les  renvoyer  ,  afin  que  je  puifie 
les  joindre  avec  quelques  autres  que 
Je  me  propoSe  de  donner  au  Public  dès 
que  j’aurai  le  tems  de  les  rédiger. 

Que  le  Doéteur  Prieftley  jouifie  long- 
tems  d’une  bonne  Santé  ,  &  nous  faite 
recueillir  le  fruit  de  Ses  travaux  physi¬ 
ques  !  Ce  Sont  les  defirs  fincerés  de  Son 
très-humble ,  ôcc. 


Matt.  Dobson. 

De  V efficacité'  de  V Air  fixe  dans  les 
fievres  du  genre  putride „ 

Les  fievres  putrides  acquièrent  ra¬ 
rement  un  grand  degré  de  malignité  à 
Liverpool  ,  ou  à  Son  voifinage ,  &  lors¬ 
qu’elles  parodient  ,  c’eft  en  general 
dans  la  derniere  clafie  du  peuple.  Une 

L  z 
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fievre  de  ce  genre  fe  glifla  dans  notre 
hôpital  public  ,  au  printems  de  J  année 
1773 ,  &  un  grand  nombre  de  malades 
en  furent  infeàés. 

J’ai  rédigé  les  obfervations  fui  vantes 
fur  les  notes  que  j’avois  prifes  3  en 
voyant  les  malades  refpeétifs. 

OBSERVATION  I. 

Marie  Rainford  ,  âgée  d’environ 
quinze  ans  ,  fut  reçue  dans  l’hôpital 
pour  des  convulfions  :  elle  étoit  fujette 
aulli  ,  toutes  les  trois  ou  quatre  fermai- 
nés  5  à  vomir  de  grandes  quantités  de 
fang  ,  Sc  elle  étoit  beaucoup  affaiblie 
par  cet  accident ,  lorfqu’elle  fut  faille 
de  la  fievre. 

Elle  avoit  la  tête  pefante  8c  doulou- 
reufe;  elle  fe  plaignoit  aulli  de  douleur 
dans  les  membres  8c  au  dos  ,  8c  de 
beaucoup  de  langueur  8c  d’abattement. 
Elle  éprouvoit  de  légers  frifîbns  alter¬ 
nativement  avec  des  accès  de'  chaleur  s 
8c  n’avoit  que  très-peu  de  repos.  Oa 
lui  donna  deux  fois  le  tartre  émétique  3 
qui  opéra  facilement  8c  puidamment 
tomme  vomitif.  On  appliqua  un  véfi- 


Appendix.  N.  llî,  £45 

eat'oire  entre  les  épaules.  J’ordonnai 

une  dofe  de  la  mixture  fuivante  ,  à* 

prendre  de  trois  en  trois  heures. 

1 

If.  Spirit.  Alinderer.  |  viij. 

Sacch.  albi  5  iij. 

Sp.  Lav.  comp .  I  ft.  Mo  Cap .  Cochl.  ij  ma  je 

tertiâ  quaque  horâ 

Sa  hoiffon  ordinaire  étoit  de  la  li¬ 
monade  5  avec  du  vin  doux  d’Efpa- 
gne  ,  ou  de  l’eau  d’orge  bien  acidu¬ 
lée  :  on  lui  tenoit  le  ventre  lâche ,  par 
le  moyen  des  lavemens  ou  des  pur¬ 
gatifs  doux  •  8c  on  avoit  foin  de  bien 
aérer  la  falle  en  ouvrant  la  porte  &  les 
fenêtres.  Mais  malgré  l’ufage  confiant 
de  ces  fecours  ,  la  hevre  devint  toujours 
plus  rebelle  ,  &  le  fixieme  jour  elle 
étoit  accompagnée  de  fymptomes  f  dan¬ 
gereux,  qu’il  fallut  néceffairement  chan¬ 
ger  de  méthode.  La  malade  avoit  les 
yeux  pefans,  la  conjonélive  rouge  \  de 
larges  pétéchies  étoient  répandues  fur 
différentes  parties  de  fon  corps  ;  fa  lan¬ 
gue  étoit  couverte  d’une  croûte  brune-, 
8c  fes  dents  d’un  tartre  noirâtre.  Elle 
étoit  très-foible  ,  ne  dormoit  point ,  & 
deliroit  fréquemment ,  fur-tout  dans  la 

E  ; 
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nuit.  Jufques-là  le  pouls  avoit  été  a 
cent  vingt  pulfations  par  minute  il 
étoit  alors  à  cent  trente-cinq  ,  &  très- 
foible. 

Je  prefcrivis  l’air  fixe  de  la  maniéré 
fuivante. 

%.  S  al.  Tartar.  9  j*. 

Aq.  fontan .  |  Æ. 

Sacck.  alb .  9  j.  Af.  52m.  5wa\  Limon . 

incipientc  ebullitione  ,  &  omni  horà  repetend *~ 

L’ufage  de  ce  remede  rendit  d’abord 
les  fymptômes  plus  favorables  ;  elle, 
n’en  prit  point  d’autre ,  ôc  fut  hors  de 
danger  en  quatre  jours. 

OBSERVATION  IL 

Alix  Rigby  fut  reçue  pour  un  mal 
de  jambe }  &  pendant  qu’elle  étoit  dans 
l’hbpital ,  elle  fut  attaquée  de  la  fievre. 
qui  y  regnoit.  Le  progrès  8c  le  traite¬ 
ment  de  la  maladie,  pendant  la  premiere 
femaine',  furent  à  peu-près  les  mêmes 
que  dans  le  cas  précédent.  Le  feptieme 
jour  elle  fe  trouva  extrêmement  foible , 
Sc  *  n’eut  point  de  repos  :  il  y  avoir  de 
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larges  pétéchies  fur  prefque  tout  fon 
corps.  Le  cerveau  étoit  fort  affeété.  Le 
pouls  étoit  à  cent  vingt-cinq  ;  8c  la  lan¬ 
gue  différoit  peu  de  fon  état  naturel. 

Je  lui  fis  alors  adminiftrer  l’air  fixe 
de  la  même  maniéré  qu’à  la  malade 
précédente. — Les  pétéchies  commencè¬ 
rent  bientôt  à  difparoitre.  Elle  prit  des 
forces,  le  pouls  devint  plus  plein  8c 
plus  lent;  8c  la  fievre  fut  fubjuguée  en 
fix  jours  par  l’ufage  de  ce  feul  remede. 
j’ordonnai  alors  le  kinkina  ;  mais  feu¬ 
lement  pour  plus  grande  précaution  con¬ 
tre  une  rechute. 

OBSERVATION  III. 

Le  20  Mars,  on  me  demanda  une 
confultation  pour  Anne  Knowles,  qui 
avoit  été  dans  l’hôpital  pendant  un  tems 
confidérable,  qui  étoit  fort  abattue 
par  un  rhumatifme  ,  dont  la  durée  avoir 
été  très-longue,  lorfqu’elle  fut  attaquée 
de  la  fievre.  C’étoit  le  feptieme  jour  de 
la  maladie  ;  8c  quoiqu’elle  eut  été  très- 
judicieufement  traitée  par  le  Médecin  , 
aux  foins  duquel  elle  avoit, d’abord  été 
confiée la  fievre  devenoit  pire  de  jour 

L4 
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en  jour,  8c  étoit  alors  accompagnée  de 
fymptômes  dangereux. 

J  obfervai  une  langueur  8c  un  abat¬ 
tement  extrêmes  ;  les  yeux  pefans ,  les 
paupières  ctemi-clofes  ,  8c  la  conjonèbive 
enflammée.  Il  y  avoit  une  ftupeur  avec 
une  efpece  de  délire  marmottant  ;  un 
mouvement  8c  tin  gémifïement  conti¬ 
nuel.  Le  pouls  très-foible  8c  très-fré¬ 
quent  *  à  plus  de  cent  quarante  par  mi¬ 
nute.  La  langue  moite  8c  nette,  8c  ne 
différant  de  l’état  naturel  qu’en  ce  qu’elle 
etoit  d’une  rougeur  foncée.  Le  corps 
entier  étoit  couvert  de  petites  pétéchies-} 
les  felles  étoient  fréquentes  ,  extrê¬ 
mement  puantes  }  8c  le  peu  de  force 
qui  reftoit  s’épuifoit  de  plus  en  plus 
d’une  heure  à  l’autre. 

Il  fut  décidé  qu’elle  prendrait  l’air 
fixe  ,  de  la  même  façon  que  je  l’a  vois 
ordonné  pour  les  deufcknalades  précé¬ 
dentes. 

Le  11  Mars,. les  bons  effets  de  ce 
remede  parurent  évidemment ,  quoique 
les  fymptdmes  fuffent  encore  urgens 
8c  très-capables  d’allarmer.  Les  felles 
étoient  moins  fréquentes ,  mais  puan¬ 
tes  :  le  pouls  à  cent  trente ,  8c  moins 
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l&nguifïant.  D’ailleurs  la  malade  n’étoit 
pas  beaucoup  changée. 

Le  1 3 ,  les  pétéchies  avoient  difparu  , 
le  relâchement  diminua,  Sc  les  Telles 
étoient  moins  puantes.  Le  pouls  â  cent 
dix  *  fommeil  ;  rétabhilement  des  for¬ 
ces.  Elle  ne  piit  le  remede  que  de  qua¬ 
tre  en  quatre  heures. 

Le  24 ,  la  malade  étoit  plus  forte  8c 
fe  trouvoit  mieux  ;  le  pouls  à  cent  ;  la 
tête  beaucoup  plus  libre;  8c  la  langue 
approchait  plus  de  fa  rougeur  natu¬ 
relle. 

Le  16  ,  le  pouls  a  quatre-vingt-cinq  ; 
8c  depuis  ce  tems  ,  la  fievre  la  quitta 
entièrement.  Elle  ne  prit  point  d’autre 
remede,  8c  n’eut  aucune  rechute. 

j’ai  ordonné  avec  fuccès  l’air  fixe,  8c 
dans  l’hôpital  8c  dans  ma  pratique  par¬ 
ticulière  ,  â  un  grand  nombre  de  mala¬ 
des  ,  pour  des  maladies  accompagnées  de 
fymptômes  de  putréfadion.  Il  feroit  fu- 
perflu  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
des  obfervations  particulières  ;  mais 
l’exemple  fuivant  des  heureux  effets  de 
l’air  fixe ,  dans  la  fievre  fecondaire  de 
la  petite  vérole  ,  eft  une  preuve  fi  frap¬ 
pante  de  fon  efficacité  dans  les  maladies 

r  5 
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de  la  clafle putride,  que  je  dois  vous  em 
faire  part. 

OBSERVATION  IV. 

Anne  Forbes,  fervantede  M.  Hum® 
qui  demeure  dans  York-ftreet  à  Liver¬ 
pool,  eut  la  petite  vérole  confluente  en 
Août  1773.  La  faifon  étoit  extrêmer- 
ment  chaude  ,  8c  les  fymptomes  fl  défa¬ 
vorables,  qu’il  ne  paroifloit  pas  le  moin¬ 
dre  efpoir  qu’elle  pût  fe  rétablir.  On 
prit  un  foin  particulier  de  renouveller 
l’air  continuellement  ;  8c  le  traitement 
anti-phlogiftique  fut  ftriétement  fuivi 
durant  la  fievre  inflammatoire.  La  ma¬ 
ladie  avançoit  alors  vers  la  période  pu¬ 
tride  ,  8c  la  flevre  fecondaire  commença 
avec  peu  ou  point  d’apparences  de  fup- 
puration. 

Nonobftant  toutes  les  précautions 
qu’on  prenoit  ,  relativement  au  libre 
accès  de  Fair,  au  changement  de  linge, 
8c  à  toutes  les  circonftances  de  propreté  ; 
malgré  l’ufage  illimité  des  oranges ,  de 
la  limonade, &  des  juleps  vineux,  cette 
pauvre  créature  étoit  dans  l’état  le  plus 
déplorable.  Elle  devint  extrêmement: 
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puante ,  &  tout  fon  corps  ne  paroiiToit 
plus  qu’une  malTe  de  fanie  putride.  Le 
pouls  étoit  petit  &  rapide  ;  ôc  elle  avoit 
une  infomnie  perpétuelle  ,  avec  des 
anxiétés  inexprimables. 

j’ordonnai  un  purgatif,  ôc  un  verre 
de  vin  doux  après  chaque  felle.  Cepen¬ 
dant  ,  les  fymptbmes  devenoient  tou¬ 
jours  plus  allarmans  :  la  puanteur  étoit 
prefque  infoutenable ,  &  la  malade  avoit 
fréquemment  des  défaillances  ,  des  agi¬ 
tations  &  des  tremblemens ,  comme  une 
perfonne  fur  le  point  d’expirer.  Dans 
,  cette  iituation  urgente,  je  me  détermi¬ 
nai  à  effayer  les  effets  de  l’air  fixe.  Et 
on  Padminiftra  de  la  maniéré  que  j’ai 
déjà  rapportée. 

La  garde  &  les  afliftans  obferverent 
bientôt  un  changement  favorable.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  l’exhalaifon 
putride  fut  beaucoup  diminuée ,  la  ref- 
piration  de  la  malade  n’étoit  pas  ,  à. 
beaucoup  près  ,  fi  puante  ,  &  l’apparte¬ 
ment  é.toit  fupportabie ,  en  comparai- 
•  fon  de  ce  qu’il  avoit  été  jufques-Ià.  La 
naalade  étoit  plus  fraîche  ,  &  avoit  moins 
d’anxiétés,  ëc  fon  pouls  devint  plus  plein 
&C  plus  lent.  Au  bout  de  deux  autres 

L  6 
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jours,  elle  fut  beaucoup  mieux  encore. 
Enfin ,  en  répétant  le  purgatif,  donnant 
du  vin  dans  l’occafion ,  &c  perfévérant 
dans  1  ufage.de  fair  fixe ,  j’eus  la  fatisfac- 
tion  de  la  voir  rétablie  parfaitement ,  8c 
avec  une  promptitude  étonnante. 


n.  i  y. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Docteur  John 
W^arren  Médecin  à  Taunton  3  au 
Docteur  Priejlley  j  contenant  une  ob- 
fervation  pratique  qui  prouve  futilité 
des  lavemens  d’air  fixe  dans  une  mala¬ 
die  putride. 

Taunton  ^le  3  Octob.  1775. 

Mons  ieur, 

Conformément  à  votre  demande  , 
j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  le  détail 
d’un  cas  de  médecine  dans  lequel  l’ap¬ 
plication  de  Y  air  fxe  a  réufli  d’une  ma¬ 
niéré  fi  remarquable,  qu  il  ne  laifie  au¬ 
cun.  lieu  de  douter  des  grands  avanta¬ 
ges  que  la  médecine  pourroit  retirer  de 
de  l’ufage  de  cet  air ,  dans  les  maladies 
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putrides  de  Tefpece  la  plus  maligne  ù: 
la  plus  formidable. 

J  ai  été  pendant  plufieurs  années  per- 
fuadé  d’avance  de  l’utilité  de  l’air  fixe 
dans  certains  cas  de  maladies }  d’après  la 
vertu  particulière  (vérifiée  par  les  expé¬ 
riences  du  Doéteur  Macbride)  qu’il  a 
d’adoucir  la  chair  putride ,  &z  de  lui  ren¬ 
dre  la  texture  qu  elle  avoit  néceffaire- 
ment  perdue  en  fe  putréfiant  ;  &  la  pra¬ 
tique  de  ma  profemon  n’a  point  trompé 
mes  efpérances  fur  les  avantages  que  la 
théorie  me  promettoif  de  fufage  de  cet 
air. 

Je  l’ai  employé  depuis  peu  dans  pref- 
que  tous  les  cas  putrides  qui  fe  font 
offerts  •  Ôc  quoique  je  ne  fois  point  allez 
prévenu  en  faveur  de  ce  rernede  pour  y 
attribuer  exclufivement  des  guérifons  , 
auxquelles  d’autres  remedes  que  je  don- 
nois  en  même- teins  pouvoient  ,  fans 
doute,  avoir  part,  je  fuis  néanmoins 
très-convaincu  que  les  fuccèsque  j’ai  eus 
dans  le  traitement  des  maladies  putrides 
font  dus  ,  en  grande  partie  ,  aux  grandes 
quantités  de  ce  fluide  dont  j’ai  conftam- 
ment  ordonné  l’ufage  a  mes  malades. 

J’ai  adopté  divers  moyens  pour  l’intro* 
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duire  dans  le  fyftème.  Je  l’ordonne  fou- 
vent  en  lavement  5  quelquefois  je  le  fais" 
refpirer  par  la  bouche  ;  ce  qui  fur-tout 
eft  très-avantageux  dans  les  maux  de 
gorge  avec  ulcérés  5  &  c’eft  aufîi  dans 
la  vue  de  corriger  la  putréfaôtion ,  que 
les  boiffdns  que  je  prefcris  à  mes  ma¬ 
lades  font  prefque  toutes  imprégnées  de 
cette  efpece  d’air  ;  comme  l’eau  de  Pyr- 
mont ,  la  petite  biere  rnouffeufe ,  le  vin 
de  grofeilles  &  autres  femblables. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici  une 
pratique  qui,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
depuis  quelque  tems  ,  produit  les  effets 
les  plus  avantageux  dans  le  traitement 
des  maladies  putrides  des  enfans.  On 
fait  communément  que  les  purgatifs  de 
toute  efpece  leur  font  particulièrement 
nécefîaires  ;  &  que  la  feule  antipathie 
qu’ils  ont  pour  ces  remedes  les  rend 
en  très-grand  nombre  viélimes  des  ma¬ 
ladies.  En  conféquence  ,  toutes  les  fois 
que  je  trouve  un  enfant  qui  rebute  opi¬ 
niâtrement  les  médecines ,  fi  le  kinkina 
peut  convenir  ,  je  le  prefcris  en  lave¬ 
ment,  &  j’ordonne  que  le  lait  (qui, 
lorfqu  on  donne  le  kinkina  de  cette  ma¬ 
niéré,  en  eft  le  véhicule  le  plus  ordi-- 
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Haire  Sc  le  meilleur  )  foi t  aullî  parfai¬ 
tement  imprégné  d’air  fixe  qu’il  eft 
pofiible.  Je  luis. 

Monsieur  , 

Votre  ,  See.  John  Warren, 
Observation  pratique. 

M.  C. ... . . .  âgé  de  vingt-trois  ans  ; 

jeune  homme  fort  tempérant ,  &  d’une 
bonne  conftitution  ,  fut  travaillé  ,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  dix  femaines  ,  d’une 
fievre  nerveufe  ,  irrégulière  r  accompa¬ 
gnée  la  plupart  du  tems  de  délire  Sc 
d’une  inlomnie  prefque  continuelle. 

A  la  fin  de  cette  période  ,  il  com¬ 
mença  à  paroître  des  fymptbmes  de 
putridité  ,  qui  cependant  fembloient 
provenir  plutôt  de  l’émaciation  ,  Sc  de 
la  longue  durée  de  cette  maladie ,  que 
*  d’une  contagion  primitive.  On  lui  avoir 
donné  ,  de  tems  en  tems,  Sc  fur- tout 
dans  les  derniers  tems  de  fa  maladie , 
le  kinkina ,  Sc  lorfque  les  fymptbmes 
de  putridité  parurent ,  on  en  augmen¬ 
ta  la  dofe  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  de 
deux  en  deux  heures  ,  fous  forme  de 
bol ,  avec  trente  gouttes  d’élixir  de  vi¬ 
triol.  Toute  fa  bâillon  était  acidulée 
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avec  du  jus  de  citron  ou  d’orange,  & 
celle  qu’il  prenoit  le  plus  ordinaire¬ 
ment  étoit  le  vin  d’Oporto  mêlé  avec 
de  l’eau  de  Pyrmont.  On  fuivit  cette 
méthode  pendant  quelques  jours  ;  les 
fymptomes  de  putridité  alloient  cepen¬ 
dant  en  augmentant ,  8c  la  fétidité  de 
l’on  foufïle  8c  de  fa  tranfpi ration  étoit 
fi  grande  ,  que  quoiqu’on  renouvellat 
conftamment  l’air  autour  de  lui  ,  8c 
qu’on  employât  fans  celle  de  grandes 
quantités  de  vinaigre  ,  d’eau  de  lavan¬ 
de  &  de  rue. ,  avec  d’autres  fubftances 
odoriférantes  pour  purifier  fa  chambre -, 
rien  n’y  pouvoit  fuffire.  Ses  felles  qui 
à  cette  période  n’étoient  prelque  com- 
pofées  que  de  fang  putréfié  ,  8c  qui 
fortoient  de  fon  corps  en  abondance 
(elles  alloient  à  plufieurs  livres  en  un 
jour) ,  étoient  d’une  puanteur  infoute- 
nable  }  8c  ce  n’étoit  pas  fans  difficulté  , 
qu’on  pouvoit  engager  les  g*ardes  à  de¬ 
meurer  davantage  auprès  de  lui. 

Des  langueurs  univerfelles  ,  8c  une 
infenfibilité  prefque  totale ,  s’emparè¬ 
rent  du  malade  j  une  froideur  fembla- 
ble  à  celle  des  pierres  fe  répandit  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps ,  fans  - 
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que  les  fomentations  les  plus  chaudes  5 
quoiqu’appliquées  fans  interruption 
pendant  trois  heures  y.  fuffent  capables 
de  lui  procurer  le  moindre  degré  de 
chaleur.  Chaque  refpiration  fembloit 
devoir  être  fon  dernier  foupir.  Il  fut 
un  jour  entier  dans  cette  fituation  dé¬ 
plorable.  On  cfefcontinua,  par  nécellité , 
i’ufage  des  bols  }  &c  c’étoit  avec  diffi¬ 
culté  s  que  nous  lui  faifions  avaler  de 
tems  en  tems  quelques  cuillerées  de 
cordial  chauvi  :  ce  qui  cependant ,  étant 
continuellement  répété ,  commença  en¬ 
fin  à  le  revivifier  un  peu. 

Je  prefcrivis  alors  les  lavemens  d’air 
fixe.  On  lui  en  injeéta,  de  trois  en  trois 
ou  de  quatre  en  quatre  heures  ,  une 
grande  veille  pleine  y  contenant  près 
de  deux  pintes  }  &  on  lui  fit  prendre 
de  nouveau  les  bols  de  kinkîna ,  auifi. 
fouvent  que  fon  eftomac  pouvoit  le 
permettre.  Dans  lefpace  de  dix -huit 
heures  ,  la  fétidité  cadavéreufe  qu’il 
exhaloit  commença  à  diminuer.  On 
découvrit  pour  la<  premiere  fois  de 
grandes  vibices  ou  pullules  putrides  * 
fur  prefque  toutes  les  parties  de  fou 
corps.  Son  pouls  étoit  cependant  meih 
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leur ,  &  la  chaleur  étoit  un  peu  reve¬ 
nue.  J’ordonnai  la  continuation  des  * 
bols  ôc  des  lavemens.  Dans  quatre  ou 
cinq  jours ,  l’odeur  infecte  devint  im¬ 
perceptible.  Les  vibices  s’évanouirent 
par  degrés  ,  &  la  fievre  le  quitta.  Il 
eft  maintenant  parfaitement  rétabli  y 
&  nous  voyons  en  lui  un  miracle  vi¬ 
vant  ,  qui  montre  ce  que  l’air  fixe , 
avec  le  fecours  de  la  divine  provi¬ 
dence  ,  eft  capable  d’opérer  fur  l’éco¬ 
nomie  animale,  dans  les* cas  les  plus 
défefpérés ,  8c  les  plus  voifins  de  la 
corruption. 

John  Warren,  * 

t  • 

N.  V. 

Lettre  de  M.  Magellan  >  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  j  au 
Docteur  Priejlley  ^  fur  /’ air  déphlo - 

giJUqué. 

■ 

M  O  N  S  I  E  U  R  ,  * 

armi  le  grand  nombre  de  décou¬ 
vertes  importantes ,  que  vous  doit  le 
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mtmde  favant,  &  fur-tout  dans  cette 
nouvelle  branche  des  connoidances  na¬ 
turelles  ,  concernant  les  différentes  ef- 
peces  d’air  j  une  des  plus  frappantes  , 
c’eit  d’avoir  préfenté  fous  cette  forme 
d’air  un  grand  nombre  de  corps  folides 
Ôc  la  plupart  des  acides  connus. 

Une  de  vos  expériences  qui  m’a  tou¬ 
jours  caufé  la  plus  agréable  furprife ,  efl 
celle  qui  prouve  ,  d’une  maniéré  à- con¬ 
vaincre  tout  efprit  exempt  de  préjugés, 
que  l’on  peut,  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  retirer  l’air  atmofphérique ,  même 
le  plus  pur  &  le  plus  propre  à  la  refpira- 
tion  animale  ,  d’un  mélange  d  acide 
nitreux  avec  quelque  terre  déphlogif- 
riquée  comme  le  minium  ,  la  craie,  &c. 
Car ,  après  avoir  obtenu  de  ce  mélange 
tout  l’air  que  le  feu  peut  en  chaffer,  ce 
qui  fe  monte  à  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  \  lorfque  vous  ajoutez,  à  pluneurs 
reprifes  ,  de  nouvel  acide  nitreux  au 
réîidu  ,  vous  obtenez  à  chaque  fois  de 
nouvelles  quantités  de  cet  air  très-pur, 
jufqua  ce  que  toute  la  fubflance  ter- 
reufe  difparoiffe. 

Mais ,  comme  ce  procédé  eft  très-en¬ 
nuyeux  ,  lorfqu’on  le  continue  avec  la 
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plus  fcrupuleufe  attention  ,  il  me  vint 
en  idée  qu’il  fuffiroit  d’examiner  à  la 
fin  du  premier  procédé  ,  fi  le  réfidu  dii 
mélange  dont  j’ai  fait  mention  conte- 
noit  encore  quelque  portion  de  l’acide 
qu’on  y  avoit  mis.  Pour  m’en  éclaircir 
je  gardai ,  avec  votre  approbation  ,  le 
réfidu  d’un  procédé  de  ce  genre ,  que 
nous  avions  exécuté  quelques  jours  au- 

Îiaravant ,  pour  montrer  cette  merveil- 
eufe  efpece  d’air  a  fon  Altelfe  le  Prince 
Orloff  ;  8c  je  fis  fur  ce  réfidu  les  expé¬ 
riences  Privantes. 

Je  mis  dans  une  grande  phiole  une 
foible  teinture  bleue  d’orfeille,  8c  après 
l’avoir  bien  mêlée ,  j’en  verfai  deux  tiers 
féparément  dans  deux  phioles  plus  pe¬ 
tites  ,  dans  l’une  defquelles  je  mis  une 
bonne  quantité  du  réfdil  dont'  j’ai  parlé, 
8c  dans  l’autre,  autant  du  mêlante  fee 
de  minium  8c  d’acide  nitreux.  La  cou¬ 
leur  bleue  de  cette  derniere  phiole  dif- 
parut  en  peu  de  fécondés  ,  taillant  la 
liqueur  prefque  limpide  8c  tranfparen- 
te.  Mais  celle  où  j  avois  mis  le  réfidu, 
dont  l’air  avoit  été  chaffé  ,  ne  montra 
aucun  changement  de  couleur  ,  ldrfque 
je  comparai  la  teinture  avec  le  tiers 
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qui  étoit  refté  dans  la  grande  phiole* 

J’ai  répété  ce  matin  la  meme  expé¬ 
rience,  avec  la  teinture  de  tournefol, 
ôc  j’ai  obfervé  le  même  effet  j  avec 
cette  feule  différence  ,  que  la  teinture 
eft  devenue  rougeâtre  dans  le  verre  qui 
çontenoit  le  mélange  fee  de  minium  ôc 
d’acide  nitreux  ,  pendant  que  l’autre  a 
gardé  fa  couleur  bleue. 

Il  paroît  prouvé  par-la ,  avec  la  plus 
grande  certitude  ,  que  dans  l’expérience 
de  la  produétion  de  l’air  déphlogiftiqué, 
l’acide  nitreux  eft  dégagé  tout  entier  , 
fous  la  forme  d’air ,  par  l’adûon  du  feu  , 
ôc  qu’étant  en  même  -  tems  combiné 
avec  quelque  portion  de  la  matière  ter- 
reufe ,  il  devient  de  l’air  refpirable.  H 
eibâ  remarquer  que  cet  air  ne  contient 
aucun  acide  ;  ôc  ion  peut  s’en  convain¬ 
cre  en  l’agitant ,  comme  j’ai  fait ,-  dans 
une  phiole  avec  la  teinture  dont  je^viens 
de  parler  :  car  il  n’altere  point  la  cou-  * 
leur  bleue  ;  au-iieu  que  fi  l’on  fait  la 
même  opération  avec  Pair  fxe ,  elle  eft 
changée  prefqu’à  l’inftant,  ainii  que  tout 
le  monde  fait,  en  une  couleur  rougeâtre 
'très -décidée. 

Or  ,  puifque  Pair  qu’on  retire  du 
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melange  de  terre  Sc  d’acide  nitreux  s 
non-feulement  ne  donne  pas  le  moin¬ 
dre  ligne  d’acidité  ,  mais  encore  eft  le 
plus  pur  Sc  le  plus  falutaire  pour  la 
refpiration  des  animaux ,  cela  démontre 
pleinement  que ,  ou  l’air  n’eft  pas  un 
élément ,  ou  ,  contre  l’afTertion  de  cer¬ 
tains  chymiftes ,  l’acide  n’en  eft  pas  un  j 
puifque  cians  l’expérience  en  queftion., 
î  acicle  nitreux  fe  réduit  en  air  conjoin¬ 
tement  avec  la  terre  ,  fans  qu’il  refte  la 
moindre  acidité  dans  cet  air.  Quant  à 
moi ,  je  croirois  plutôt  qu’il  y  a  dans 
ce  cas  une  tranfmutation  à'élémens  3  fi 
l’on  peut  fe  fervir  de  cette  exprellion , 
puifque  nous  voyons  que  dans  cette 
'  expérience  l’acide  Sc  la  terre  fe  chan¬ 
gent  en  air ,  de  même  qu’il  paroît  par 
les  expériences  de  M.  Godfrey  (publiées 
en  1747  ),  que  l’eau  peut  fe  changer 
en  tejÿ'b. 

Si  vous  penfez  que  cette  lettre  puifie 
fervir  d  eclaircilfement  ou  de  confirma¬ 
tion  à  quelqu’une  de  vos  expériences , 
vous  pouvez  en  faire  l’ufage  qu’il  vous 
plaira.  Je  fuis ,  Scc. 

J.  H.  de  Magellan- 
Londres  >  le  10  Novembre  1775* 
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N.  V  I. 

Lettre  du  Docteur  Priejlley  à  M0 
Gibelin  Docteur  en  Médecine  y  à 
Aix  en  Provence. 

Londres  >  ce  9  Février  1776. 

Monsieur, 

ous  avez  fans  doute  déjà  reçu  un 
exemplaire  complet  du  fécond  volume 
de  mes  Obfervations  fur  V air  j  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  traduire. 

Depuis  que  j’ai  publié  ce  volume, 
j’ai  préfenté  à  la  Société  Royale,  une 
fuite  d’expériences ,  dont  l’objet  eft  de 
.déterminer  l’ufage  du  fang  dans  le  fyf- 
tême  animal  . . . (1). 

Je  viens  de  m’afturer  que  Y  air  fixe 
eft  une  modification  de  l’acide  nitreux. 


(1)  M.  Prieftley  me  faifoit  ici  un  détail  abré¬ 
gé  du  réfultat  de  ces  Expériences.  Je  l’ai  fuppri- 
.mé  ,  afin  de  ne  pas  répéter  ce  qu’on  a  déjà  lu  fur 
ce  fujet  dans  le  Mémoire  que  j’ai  ajouté  à  la  fin 
du  fécond  volume. 

r-  f  * 
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jEntr ’autres  expériences ,  celle  qui  fuît 
eft,  je  crois,  déciftve. 

Après  avoir  retiré  de  l’air  nitreux  du 
cuivre,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre 
délayé,  je  diftille  à  ficcité  le  réfidu ,  Sc 
j’en  obtiens  ,  en  aulîi  grande  quantité 
qu’auparavant  ,  de  l’air  dont  la  moitié 
eft  de  l’air  fixe  ,  &c  le  reftant  eft  de  l’air 
déphlogiftiqué.  Le  fer  traité  de  la  me¬ 
me  maniéré  me  donne  aufli  de  l’air 
fixe  &c  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Quant  à  ma  préface  ,  je  penfe  que 
vous  ferez  bien  d’en  omettre  la  plus 
grande  partie  ,  comme  relative  à  des 
chofes  qui  ne  fe  font  paftces  qu’ici.  Je 
fouhaite  aufti  que  vous  fupprimiez  tout 
ce  qui  vous  paroîtra  fufceptible  d’une 
application  défavorable.  Je  laifte  le  tout 
à  votre  difcrétion  ,  en  laquelle  j’ai  une 
entière  confiance.  Je  fuis ,  ôcc. 

J.  Priestley. 
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Dejliné  à  préparer ,  &  à  conferver  ; 
tant  fur  Peau ,  que  fur  le  mercure 3 
toutes  les  efpeces  £  Airs  y  ou  de 
Gas  quelconques  ,  &  à  en  efayer 
de  nouveaux  y  préf enté  à  V Acadé¬ 
mie  y  le  1 5  Mai  tyjG  ,  par  M. 

l.  D.  d.  ch  *  *  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres . 
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M.  Macquer  appelle  gas  ,  les  emanations  que 
M.  Prieftley  nomme  airs ,  à  caufe  quelles  en  ont 
la  tranfparence  ,  &  quelques-unes  des  principa. 
les  qualités,  je  crois  effectivement  qu’un  nou¬ 
veau  nom  eft  préférable  pour  caraélérifer  des 
fubftances  nouvelles ,  d’autant  plus  que  ce  nom3 
générique  ,  pour  tous  les  gas  ,  conferve  exclufi- 
vement  le  nom  d’air  à  l’air  déphlogiftiqué  ,  qui 
eft  de  la  même  nature  que  l’air  commun  ,  & 
n’en  différé ,  que  parce  qu’il  eft  meilleur. 


DESCRIPTION 

D’UN  APPAREIL  NOUVEAU, 


Pour  la  préparation  des  Gas. 

Je  ne  connoifîbis  encore  les  Expérien¬ 
ces  de  M.  Prieftley ,  que  pour  avoir 
parcouru  fon  ouvrage  ,  ïorfque  M.  La- 
voider  voulut  bien  en  répéter  pludeurs 
en  ma  pré  fence  :  je  les  conçus  beau¬ 
coup  plus  facilement  à  l’infpeéUon  qu’à 
la  fimple  leéture ,  8c  elles  me  parurent 
très  -  intéredantes.  Les  moyens  de  les 
exécuter  me  frappèrent  par  leur  {impli¬ 
cite  }  mais  je  ne  pus  m’empêcher  d’y 
remarquer  ,  en  même  -  tems  ,  pludeurs 
incommodités.  Comme  je  conçus  dès~ 
lors  le  dedr  de  fuivre  ce  nouveau  genre 
de  recherches  ,  je  fis  conftruire  ,  fur  le 
champ  3  un  appareil  dont  les  inconvé- 
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mens  me  femblerent  moindres  (i)  :  jç 
le  portal ,  huit  jours  après ,  chez  M.  La- 
voilier  où  j’étois  invité  ,  avec  huit  ou 
dix  Membres  de  l’Académie  ,  à  voir 
répéter  tous  les  faits  relatifs  aux  diffé¬ 
rentes  efpéces  d’airs  dus  à  M,  Prieftley. 
Les  Expériences  fur  le  mercure  ,  dont 
je  n’avois  pas  encore  été  témoin  ,  le 
firent  a  cette  féance  ;  il  y  en  eut  une 
autre  huit  jours  après  ,  à  laquelle  je 
portai  un  fécond  appareil  ,  que  je  fis 
conftruire  pendant  l’intervalle  ,  pour 
opérer  fur  ce  fluide.  On  conçut  une  idée 
affez  avantageufe  de  ces  machines  ,  pour 
m’engager  à  les  faire  voir  à  l’Académie. 
Je  n’aurois  cependant  pas  cherché  ,  mal¬ 
gré  cette  invitation  ?  a  me  faire  auprès 

(i  )  Il  n’y  a  qu’une  feule  différence  entre  l’ap¬ 
pareil  que  j’ai  prélenté  à  l’Académie  ,  &  celui- 
ci  ,  c’eft  que  le  baquet  du  premier  étoit  ovale ,  & 
cjue  le  fécond  efl  quarré.  Le  peu  de  tems  quç 
j  avois  mis  à  imaginer  ,  &c  faire  exécuter  esc 
infiniment  ,  m’avoit  forcé  de  choifîr  le  premier 
taquet ,  propre ,  que  j’avois  trouvé  tout  fait.  J’eus 
Coin  de  remarquer  ,  à  l’Académie  ,  qu’en  le  fai- 
fant  quarré,  on  auroit l’avantage  de  pouvoir  ren¬ 
fermer  beaucoup  plus  commodément  dans  1g, 
eaiffe  qu’on  remplit  d’eau  pour  les  expériences, 
toutes  les  pièces  qui  y  étoient  deftinées? 
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d’elle  5  un  mérite  auiïi  foible  ,  que  celui 
qui  réfulte  de  ces  légères  inventions  3 
fi  ce  n ’avoit  pas  été  une  occafion  de  con¬ 
courir  à  répandre  des  faits  neufs  &  im¬ 
portai!  s  ,  qui  n’avoient  pas  été  mis  fous 
les  yeux  à  cette  époque ,  &  qui  ne  pour¬ 
voient  encore  être  que  très-peu  connus 
dans  ce  pays  ,  par  la  publication  des 
deux  volumes  Anglais  de  M.  Prieflley  * 
dont  il  n’y  avoit  de  traduit  ,  en  ce  mo¬ 
ment  ,  que  le  premier  ,  qui  l’a  été  avec 
toute  forte  d’exaétitude  &  d’intelligen¬ 
ce  ,  par  M.  Gibelin  Doéleur  en  Mé¬ 
decine. 

Lorfque  je  répétai,  devant  PAcadé- 
mie  ,  les  Expériences  de  M.  Prieftley  , 
avec  mon  appareil }  je  ne  m’étendis  pas 
beaucoup  ,  dans  le  Mémoire  qui  y  étoit 
joint,  furi’ufage  de  l’inftrument,  qu’elle 
avoit  fous  fes  yeux  ,  de  je  m’engageai  à 
le  faire  graver  ,  avec  des  explications  > 
fi  je  voyois  qu’011  en  délirât  de  fembla- 
bles.  Les  éclaircillemens  ,  que  m’ont  de¬ 
mandé  plufieurs  perfonnes  à  ce  fujet , 
font  aujourd’hui  les  motifs  qui  m’en¬ 
gagent  à  remplir  cette  promelfe ,  malgré 
la  répugnance  que  j’avois  à  occuper  le 
Public  d  un  objet  auffi  peu  important. 
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A  l’ouverture  de  la  boëte  ,  qui  cou- 
tient  les  appareils  ,  on  pourra  remar¬ 
quer  que  j’ai  cherché  à  réunir  ,  dans  le 
plus  petit  efpace  poftible  (  a  l’inftar  des 
Anglois  )  toutes  les  pièces  différentes  , 
8c  à  les  y  placer  avec  affez  de  folidité  , 
pour  leur  procurer  le  mérite  d’être  por¬ 
tatives.  Cet  avantage  n’eft  pas  à  négli¬ 
ger  ,  puifque  les  expériences  dont  il 
s’agit ,  11e  demandant  que  peu  d’apprêt , 
e’eff  à  la  campagne  où  l’on  a  moins  a ’em¬ 
barras  qu’à  la  ville  ,  qu’il  eft  le  plus 
agréable  de  s’en  occuper. 

Le  procédé  général  de  M.  Prieftley 
pour  le  procurer  les  gas ,  fur  îefquels 
il  veut  faire  des  expériences  ,  eft  celui- 
ci  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer:  lorf- 
que  c’eft  dans  l’eau  qu’il  opéré ,  il  em¬ 
ploie  un  baquet  ovale  d’environ  huit  ou 
dix  pouces  de  profondeur,  fur  deux  pieds 
de  long  ,  <k  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
large  ,  qui  en  eft  rempli  jufqu’à  fon 
bord ,  à  un  pouce  ou  deux  au-delîous 
duquel  la  moitié  du  baquet  eft  fermée  , 
par  une  tablette  ,  fur  laquelle  il  pofe 
l’ouverture  en  bas  ,  des  jarres  cylindri¬ 
ques  ,  qu’il  a  auparavant  remplies  d’eau 
en  les  plongeant,  dans  la  partie  creufe  j. 
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la  planche  étant  couverte  de  quelques 
lignes  d’eau  ,  qu’on  a  toujours  foin  d’y 
entretenir  ,  ne  permet  pas  à  la  liqueur 
contenue  dans  les  vafes  d’en  fortir  5 
quoiqu’ils  foient  en  (ituation  renverfée. 

Pour  préparer  les  difFérens  gas  j  il 
glide  les  vafes  jüfquau  bord  de  la  ta¬ 
blette,  &  introduit  fous  leur  ouverture , 
des  tubes  de  verre  recourbes  en  S ,  dont 
l’autre  extrémité* eftduttée  au'  bouchon 
percé  d’une  phiole  ,  ou  d’un  matras  > 
dans  lefquels  on  excite  diverfes  efFer- 
vefcences  ,  ou  qu’on  chaufFe  ,  lorfqu’on 
veut  {implement  dégager ,  des  fubftan- 
ces ,  par  la  chaleur ,  le  gas  qui  y  ed  con¬ 
tenu.  S’il  faut  y  appliquer  cette  chaleur 
brufquement  Sc  vivement ,  M.  Priedley 
emploie  un  canon  de  fuül  ,  au  lieu  de 
vaiffeaux  de  verre. 

Le  rede  de  la  manipulation  exige 
d’ailleurs  ,  qu’on  ait  toujours  les  mains 
plongées  dans  l’eau  j  ce  qui  eft  très- 
incommode  dans  les  tems  froids  de 
l’hiver. 

La  plus  embarradante  de  ces  mani¬ 
pulations  ,  qui  revient  néceflairement 
très-fouvent  ,  confide  à  foutenir ,  l’ou¬ 
verture  renverfée  fous  l’eau  ,  un  dacon 
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qui  en  eft  rempli,  dans  le  goulot  duquel 
on  a  placé  un  entonnoir ,  aufli  renverfé, 
qu’il  faut  foutenir  ,  de  la  meme  main  , 
comme  on  a  pu  le  voir  ,  &  à  verfer  en 
même-tems  de  l’autre  ,  également  ious 
l’eau,  8c  fous  cet  entonnoir ,1e gas con¬ 
tenu  dans  un  vafe ,  de  maniéré  à  le  faire 
monter  dans  le  flacon  fans  en  perdre. 
Si  le  vâiflean  8c  l’entonnoir  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  foutenir  d'une  main  ,  font  d’une 
certaine  pefanteur ,  il  eft  très-facile  de 
tout  cafter  ,  8c  de  manquer  l’expérience. 
Pour  peu  qu’on  oublie  un  moment  la 
néceftité  de  tenir  l’entonnoir  entier  , 
plongé  jufqu’au-defïiis  du  col  de  la  bou¬ 
teille  ,  l’air  commun  monte  par  la  join¬ 
ture  de  ce  collet  8c  de  l’entonnoir,  fans 
que  l’on  puifte  prefque  s’en  appercevoir, 
8c  répand  beaucoup  d’incertitude  dans 
le  produit  de  cette  gênante  opération  , 
qui  oblige  ,  d’ailleurs  ,  d'enfoncer  les 
.mains  cinq  à  fix  pouces  au-deflbus  de  la 
furface  de  l’eau ,  profondeur  à  laquelle 
il  eft  à  peine  poflible  d’entrevoir  ce  que 
l’on  fe  propofe  de  faire. 

Le  peu  de  sûreté  de  cette  manœuvre 
eft  également  à  craindre  dans  un  autre 
procédé  5  dont  on  a  befoin  aufli  fréquem- 
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ment  au  moins  ,  ôc  pour  lequel  on  em¬ 
ploie  les  memes  moyens  3  c’eft  celui  de 
verier  des  mefures  d’air  ,  dans  un  tube 
divifé-  par  efpaces  d’une  mefure  :  il  eft 
encore  plus  difficile  de  commencer  par 
introduire  dans  la  melure  elle-même  a 
le  gas  contenu  dans  un  plus  grand  vaif- 
feau ,  fans  en  perdre  beaucoup  ,  à  moins 
que  cette  mefure  ne  foit  très-grande  * 
ce  qui  caufe  beaucoup  d’autres  embarras. 

Pour  remédier  à.  ces  inconvéniens  5 
qui  m’ont  paru  les  principaux  de  ceux 
auxquels  eft  fujette  la  préparation  des 
gas  ,  par  les  moyens  de  M.  Prieftley  * 
voici  les  expédiens  ,  que  j’ai  imagi¬ 
nés. 

J’ai  fait  creufer  fous  la  tablette  def- 
tinée  à  porter  les  vafes  ,  ôc  dans  fon 
épaifteur  3  deux  concavités  rondes  ôc 
renverfées ,  au  fommet  defquelles  on  a 
percé  deux  trous  de  différens  diamètres. 
Ces  concavités  font  enduites  d’un  mé¬ 
lange  de  cire  Sc  de  térébenthine  ,  fur 
lequel  j’ai  eu  foin  d’éprouver  aupara¬ 
vant  l’adfcion  des  différens  gas ,  qui  eft 
nulle  ,  ôc  qui  n’auroit  même  jamais  pu 
être  coniidérable  en  aucun  cas ,  puifque 
les  gas  ne  font  que  couler  contre  les 
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parois  de  ces  concavités.  Après  avoir  fair 
glilfer  ,  au  -  delfus  des  trous  ,  les  vafes* 
remplis  d’eau  ,  dans  lefquels  on  veut 
introduire  un  gas  quelconque  ,  on  verfe 
ce  gas  fous  la  concavité  ,  en  inclinant  le 
vafe  qui  en  eft  rempli •  la  portion  qui 
s’échappe  monte  alors  ,  en  vertu  de  fa 
légèreté  ,  vers  la  partie  fupérieure  des 
calottes  ,  palfe  par  le  trou,  ôc  vient  oc¬ 
cuper  le  fommet  du  vailfeau  renverfé  , 
ou  il  déplace  un  volume  d’eau  égal  au 
lien. 

Le  trou  de  Tune  des  deux  concavités, 
étant  plus  petit  que  l’autre  ,  fert  à  in¬ 
troduire  l’air  dans  les  petites  mefures  , 
qu’on  place  au-delfus  ,  Sc  dont  l’ouver¬ 
ture  eft  entourée  de  plomb,  de  maniéré 
a.  pouvoir  les  maintenir  perpendiculai¬ 
res.  Lorfqu’on  veut  verfer  les  gas  qu’el¬ 
les  contiennent ,  fous  le  tube  à  pied  de 
plomb  ,  divifé  par  efpaces  d’une  mefure , 
on  le  place  fur  l’autre  trou  ,  fous  lequel 
on  fait  palier  le  gas  ,  contenu  dans  la 
premiere  mefure. 

Ces  moyens  font  fuffifans ,  comme  on 
voit ,  pour  remédier  aux  inconvéniens 
des  entonnoirs  ,  mais  ils  n’obvioient  pas 
encore  à  celui  de  plonger  fes  mains  fous 
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Peau  ,  lorfqu’on  veut  en  remplir  les 
vafes  ,  ou  lorfqu’on  veut  faire  palfer 
l’air ,  qu’ils  contiennent  ,  fous  les  con¬ 
cavités. 

J’ai  imaginé  ,  pour  éviter  cette  in¬ 
commodité  5  une  pince  avec  laquelle  on 
peut  également  faiftr  de  manoeuvrer  les 
grandes  &  les  petites  jarres ,  les  petites 
mefures ,  8c  le  tube  divifé.  Cette  pince, 
peu  nécelfaire  pendant  l’été  ,  eft  une 
redoute e  fort  commode  pour  l’hiver. 

J’ai  fait  faire  aulîi  des  petits  plateaux 
ronds  ,  avec  une  forte  tôle ,  vernie  8c 
couverte  de  cuir  gras  ,  à  laquelle  on 
joint  une  queue  de  bois  ,  en  retour 
d ’équerre.  Les  plateaux  font  deftinés  à 
•  fermer  l’ouverture  des  vafes  ,  qu’on  fait 
glilfer  deftiis  ,  &  à.  les  tranfporter  de 
l’eau  dans  le  mercure,  ou  dans  tel  autre 
endroit  que  l’on  juge  à  propos  ,  fans 
mêler  le  gas  qu’ils  renferment  avec  l’air 
commun.  Les  queues  fervent  a  les  re¬ 
tenir  plus  perpendiculairement  fur  les 
cuirs  gras.  11  eft  néceftaire  pour  la  clôture 
exa&e  des  vafes  renverfés ,  ou  le  gas  eft 
contenu  ,  que  leurs  bords  foient  ufés  à 
ï’Emeril. 

Pour  préparer  les  diflérens  gas  ,  j’ai 
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fait  pratiquer  autour  de  la  planche  ,  fur 
laquelle  font  pofés  les  vafes  ,  quatre 
fentes  ,  dans  lefquelles  on  introduit  les 
extrémités  coudées  des  fiphons  de  verre 
renverfés  ,  dont  l’autre  bout  doit  être 
lutté  au  col  des  flacons  ,  à  fond  -r-  plat* 
qui  fe  pofent  fur  les  guéridons  qu’on 
décrira  tout- à- -l’heure. 

J’emploie  les  flacons  ,  que  les  bou- 
chonniers  font  dans  l’ufage  de  fermer 
‘  en  cryftal  de  préférence  à  ceux  qu’on 
a  déjà  fait  fouffler  à  deux  collets  ,  parce 
qu’il  efl:  plus  facile  de  remplacer  les 
premiers ,  s’ils  viennent  à  fe  cafler. 

Pour  leur  procurer  le  même  avantage,, 
que  les  autres  retirent  du  fécond  gou¬ 
lot  ,  je  fais  percer  ,  à  deux  pouces  envi¬ 
ron  du  col  ,  avec  une  virole  de  cuivre 
rouge  ,  du  grais  8c  de  l’eau  ,  un  trou 
d’environ  quatre  lignes  de  diamètre 
pour  introduire  avec  un  entonnoir  les 
fubftances  que  je  veux  faire  pafler  dans 
fa  liqueur  ,  dont  j’ai  foin  de  remplir  à 
moitié  les  flacons  auparavant ,  8c  que 
j’en  retire  lorfqu’elle  efl;  faturée. 

les  fonds  des  flacons  étant  plats  , 
font  plus  éloignés  de  la  furface  de  la 
liqueur  a  où  fe  fait  l’efFervefcence  a.  8c 
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par -la  moins  fujets  à  fe  cafler ,  par  le 
contraire  du  froid  &  du  chaud.  Pour 
obvier  d’une  maniéré  encore  plus  sûre 
à  cet  inconvénient  ,  je  fais  coller  fur 
mes  guéridons  un  morceau  de  drap  , 
dont  le  contact  e A:  plus  doux,  moins  froid 
que  celui  du  bois  ,  &  qu’on  peut  chan¬ 
ger  ,  s’ils  fe  gâtent  par  la  rupture  d’un 
flacon  ,  caufée  par  un  accident  quel  con¬ 
que. 

Les  queues  des  guéridons  patient  dans 
des  collets  ,  garnis  de  vis  de  preflion  , 
qui  font  â  l’extrémité  de  pluneurs  tra- 
verfes  de  bois  ,  qu’on  rapproche  ,  ou 
qu’on  éloigne  du  baquet,  en  les  gliiîant 
par  deflous  dans  les  rainures  ,  qui  font 
pratiquées  dans  l’épaifleur  de  fon  fond. 

Il  eft  des  occasions  où  l’on  a  befoin 
d’un  réchaud ,  qu’on  place  également  fur 
ces  guéridons.  On  peut  voir  ,  â  la  plan¬ 
che  l,jîg.  i  &  6  y  la  maniéré  dont  on 
l’emploie  *  &  â  la  pi.  II  13  &  14  , 
celle  dont  il  eft  conftruit  pour  tenir  un 
moindre  efpace. 

On  remarque  aifément ,  d’après  cette 
defcription  ,  qu’il  eft  facile  d’obtenir 
tous  les  gas  que  l’on  veut ,  autour  de  la 
planche  ,  en  réfer  vaut  les  deux  trous  ciu 
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milieu  libres ,  pour  y  faire  ,  pendant  le' 
te  ms  même  de  la  préparation  des  gas  r 
les  expériences  que  Ion  defire ,  foit  avec 
les  mefures ,  foit  autrement. 

Enfin  ,  j’ai  cru  nécefïaire  d’ajouter 
une  derniere  partie  à  cet  Appareil ,  pour 
expofer  à  i’aétion  des  différens  gas ,  des 
fubftances  qui  leur  préfentaffent  des  fur- 
faces  un  peu  étendues  ,  fans  avoir  au¬ 
paravant  touché  en  aucune  façon  ,  à 
l’eau  qui  les  renferme.  La4  Defcription 
de  l’inftrument  feroit  nécefiairement 
moins  intelligible  >  qu’un  coup  d’œil 
fur  la  figure  qui  le  repréfente  :  on  dira 
feulement  qu’il  confifte  en  deux  fils  de 
laiton  qu’il  faut  faire  dorer  ,  pour  évi¬ 
ter  l’aétion  des  acides  fimples  ,  8c  qui 
font  pliés  de  maniéré  ,  que  l’un  fup- 
porte  un  godet  dans  lequel  on  met  la 
iublïance  ,  8c  que  l’autre  en  glifiant , 
contre  le  premier ,  fait  élever  ou  abaif- 
fer  un  couvercle  de  cuivre ,  doublé  d’un 
cuir  gras.  Ces  deux  fils  font  terminés  à 
l’autre  extrémité  ,  par  deux  anneaux  qui 
fe  trouvent  l’un  à  côté  de  l’autre.  On 
foutient  le  tout,  en  palfant  l’index  dans 
ces  anneaux  ,  8c  en  appuyant  le  pouce 
fur  l’un  des  deux  ,  qui  déborde  un  peu* 
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l’autre,  on  occasionne  îa  preiîîon  du  cou¬ 
vercle  ,  8c  la  clôture  exaéte  du  petit 
vaiiTeau.  Quand  on  l’a  introduit  dans 
cet  état  ,  au  travers  de  l’eau  ,  dans  la 
jarre  cylindrique  ,  qu’on  amene  au  bord 
de  la  planche  8c  qu’on  y  tient  un  peu 
inclinée  3  on  releve  le  couvercle  ,  en  rai- 
fan  t  glider  le  laiton  qui  y  eft  Soudé  , 
contre  celui  qui  Soutient  le  vafe  ,  la 
fubftance  eSc  alors  expofée  au  contaét 
du  gas  ,  dans  lequel  on  l’a  introduit. 

j’ai  cru  nécedaire  d’ajouter  ce  petit 
inStrument  ,  quoique  M.  Prieftley  dife 
qu’il  a  fait  paffer  dans  un  air  quelcon¬ 
que  ,une  phiole  qu’il  tenoit  d’une  main, 
en  la  débouchant  de  lautî'e  ,  par  le 
moyen  d’un  fil  de  fer  coudé  d’équerre  ,» 
qui  traverfoit  un  bouchon  de  liege  : 
car  il  me  Semble  que  ce  procédé  pré¬ 
fente  beaucoup  de  difficultés  ,  8c'  d’ine- 
xaétimde  ,  pour  l’introduction  de  la 
phiole  avec  la  main  ,  dont  ma  maniéré 
eft  exempte. 

Je  ne  vois  meme  pas  que  M.  Priefcley 
ait  mis  en  ufage  ce  procédé  ,  néceffaire 
pour  une  expérience  très-importante  , 
dont  il  ne  parle  pas  ,  8c  que  je  crois 
avoir  fait  le  premier  par  le  moyen  que 
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je  viens  de  décrire.  Elle  confiée  à  in¬ 
troduire  dans  l’air  nitreux  les  teintures 
de  tournefol  ,  ou  de  raves  ,  qu’on  con- 
noît  pour  être  les  fixes  végétaux  ,  dont 
les  acides  changent  le  plus  aifément  la 
couleur  :  on  voit  alors,  s’il  ne  s’eft  point 
glide  d:  air  commun  ,  qu’ils  relient  aulîi 
long  -  tems  qu’on  veut  dans  l’air  ni¬ 
treux  ,  fans  y  éprouver  aucun  change¬ 
ment  ,  au  lieu  que  li  on  lailfe  rentrer 
la  plus  légère  portion  d’air  refpirable  , 
l’acide  reparoît  fur  le  champ  fous  fa 
couleur  rutilante  ,  ce  qui  prouve  que 
l’acide  nitreux  ,  fous  la  forme  d’air  , 
cil  totalement  neutralifé  par  le  phlo- 
gillique  dégagé  du  métal. 

Les  moyens  que  je  viens  de  détailler  , 
font  les  principaux  que  j’ai  employés 
pour  manipuler  fur  l’eau }  ils  épargnent 
en  toutes  occahons  à  celui  qui  opéré,  le 
défagrément  de  fon  contaéfc  quand  elle 
ell  froide  ,  &  le  mettent  à  portée  de 
travailler  feul ,  &  avec  aifance. 

J’ai  fait  conftruire  aulli  la  boëte 
qu’on  voit  à  la  planche  11  ,  ainfi  que 
tou  s  les  détails  qui  y  font  relatifs  ,  pour 
pré  parer  &  conferver  facilement  les  gas 
fur  le  mercure.  On  fait  plus  commodi- 
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ment  les  expériences  dans  cette  boéte  , 
avec  trente  ou  quarante  livres  de  ce 
fluide ,  qu’on  ne  les  feroit  fans  elle  avec 
plus  de  cent  &  il  eft  cependant  facile 
d’y  remplir,  avec  cette  quantité  ,  juf- 
qu’à  flx  tubes  d’un  pied  de  long  ,  fur 
un  pouce  de  large  ,  de  les  employer  en- 
femble  ,  8c  de  les  retenir  en  expérience 
auili  long  -  tems  qu’011  le  déliré  ,  d’une 
maniéré  folide  ,  &  fans  avoir  befoin  du 
lecours  de  perfonne. 

On  trouvera  dans  l’explication  de  la 
planche  II ,  toutes  les  inftruétions  né- 
ceflaires  pour  fon  ufage.  On  verra  de 
même  dans  la  planche  111 ,  &  dans  fon 
explication  ,  la  maniéré  dont  on  fait 
tenir  toutes  les  parties  des  appareils 
dans  la  bocte  générale  ,  qui  a  dix-neuf 
pouces  de  longueur  fur  onze  de  large. 

Comme  la  boëte  qui  fert  aux  expé¬ 
riences  fur  le  mercure  ,  exige  une  quan¬ 
tité  de  ce  fluide  ,  qu’on  ne  trouve  pas 
toujours  ,  ôc  que  fa  pefanteur  fpécifi-' 
que  ne  permettoit  pas  d’enfermer  ,  avec 
tout  le  relie  ,  les  magalins  qui  le  con¬ 
tiennent  ,  j’ai  fait  faire  une  bcête  fépa- 
rée  pour  ce  feul  objet.  On  en  trouvera 
les  détails  dans  l’explication  de  la  plan- 
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che  I!  ,  qui  repréfente  cette  feconde 
bocte  ,  à  côté  de  celle  qui  fert  aux  expé¬ 
riences. 

Après  cette  defcription  principale  de 
la  collection  dinft  rumens ,  que  j  ai  em¬ 
ployés  pour  travailler  commodément  fur 
les  gas,  j’aurois  cherché  à  abréger,  fans 
doute  ,  l’explication  des  planches  ^  mais 
le  peu  d’habitude  que  les  ouvriers  ont 
dans  ce  pays ,  d’exécuter  les  inhrumens 
de  phyfique  un  peu  foignés  ,  m’a  en¬ 
gagé  à  détailler  cette  explication  ,  plus 
que  je  ne  l’aurois  fait,  pour  mettre  ceux 
qui  délireront  des  inftrumens  pareils  à 
portée  de  les  faire  exécuter  facilement. 
On  fent  que  tout  ce  qui  n’eft  relatif  qu’a 
la  lituation  des  différentes  parties  dans 
un  plus  petit  efpace  r8c  a  la  forme  de 
la  caille  ,  n’eft  que  plus  commode  ,  8c 
eli  prefque  indifférent  ;  ce  qui  prouve 
d’ailleurs  que  les  moyens  de  faire  les 
expériences  ont  paru  faciles  8c  sûrs  3 
c’eft  qu’ils  ont  été  alfez  généralement 
adoptés  par  les  Phyliciens  ,  qui  ont  été 
a  portée  de  les  connoitre  ,  8c  qui  font 
des  recherches  fur  les  gas. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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Planche  I. 

Fig.  Ie.  Elévation  de  l’appareil  tout 
monté ,  pour  manipuler  fur  l’eau.  Sa 
pièce  principale  A  eft  une  caifte  de  bois 
quarrée ,  dans  laquelle  entre,  de  juf- 
refle  ,  une  fécondé  caille  de  même 
forme ,  8c  de  cuivre  étamé  ,  dont  on 
voit  en  a  le  rebord,  foutenu  par  un 
challis  de  bois ,  autour  duquel  la  feuille 
de  cuivre  eft  remployée  ;  toute  cette 
doublure  eft  encore  plus  facile  à  com¬ 
prendre  dans  la  coupe  ,  Jzg.  6.  B  un 
robinet ,  qui  fert  à  entretenir  la  liqueur 
dans  la  cai  ife ,  a  la  hauteur  qu’on  de- 
fire  ,  en  la  lai  liant  écouler  lorfqu’il  y 
eft  a  trop ,  dans  un  vafe  quelconque  ,, 
qu’on  place  entre  les  pieds  C ,  qui  fup- 
portent  tout  l’appareil.  D  les  vafes 
où  l’on  prépare  les  gas;  l’élévation  re¬ 
présentant  le  profil  de  la  machine,  ou 
ne  peut  en  voir  qu’un  j  mais  il  eft 
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fort  aifé  de  remarquer  dans  les  fig.  $ 
&  6 ,  qu’ils  font  au  nombre  de  quatre; 

E  une  rampe  de  cuivre  qui  les  en¬ 
toure  pour  les  préferver  d’accident  j  elle 
s’élève  5c  s’abaiffe  en  coulant  dans  les 
tuyaux  à  reflort  ,  qui  font  foudés  à  la 
caille  ,  &  qu’on  peut  remarquer  à  la 
fig.  6  ,  au  travers  de  l’eau,  juftement 
au-defîous  de  la  tablette.  F  Les  gué¬ 
ridons  ,  au  nombre  de  quatre  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  3  ,  dont  les 
queues  s’arrêtent  par  des  vis  de  pref- 
flon,  dans  les  fupports  f,  qui  font  à 
coulilTe  dans  l’épaifleur  du  fond  de  la 
bocte ,  comme  on  peut  le  remarquer  en¬ 
core  ,  fig .  6.  G  les  flacons  qui  fe  pofent 
fur  les  guéridons  F  ,  &  où  l’on  intro¬ 
duit  par  le  moyen  de  l’entonnoir  g  , 
les  fubflances  qui  fourniflent  les  gas  par 
leur  effervefcence.  FI  flphons  de  verre 
qu’on  lutte  avec  le  collet  du  flacon  ,  5c 
dont  l’extrémité  recourbée  conduit  les 
gas  fous  les  vafes  de  verre  D  :  ce  qùi 
s’explique  encore  mieux  par  la  fig.  6  , 
où  l’on  a  defliné  l’effet  du  gas  qui  tra- 
verfe  l’eau,  pour  gagner  fa  partie  fu- 
périeure. 

Fig.  1.  Repréfente  en  entier  l’un  des 
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pieds  C  ,  de  la  fig.  rc  ,  où  l’on  avoit  été 
forcé  de  les  tronquer.  On  voit  en  a, 
la  vis  par  le  moyen  de  laquelle  on  les 
monte  fous  les  quatre  coins  de  la  boëte , 
en  b  une  coupure  dont  on  expliquera 
plus  loin  l’ufage  ,  <3 c  en  c  la  partie  in¬ 
férieure  ,  qui  fe  monte  également  â 
vis  ,  pour  pouvoir ,  en  allongeant  ou  rac- 
courciftant  les  pieces  ,  fuivant  le  be- 
foin ,  entretenir  le  niveau  de  la  liqueur 
dans  la  cailTe. 

La  fig.  3  ,  eft  le  plan  des  pièces  dont 
la  fig.  ic.  eft  l ’élévation  3  il  eft  trop  aifé 
de  rapporter  à  Tune  des  figures  ,  les 
parties  de  l’autre  ,  pour  ne  pas  éviter 
de  furcharger  cette  derniere  de  lettres 
&  de  renvois  qui  ne  feroient  que  l’em¬ 
brouiller.  On  voit  feulement  dans  ce 
N°  ,  de  plus  que  dans  le  premier  ,  le 
plan  de  la  tablette  fur  laquelle  font  pofés 
les  vafes  ,  &  qu’on  peut  rapprocher 
plus  ou  moins  des  bords  de  la  caillé  3 
on  y  voit  aufii  les  quatre  fentes  def- 
tinées  à  recevoir  l’extrémité  recourbée 
des  fiphons  3  autour  des  fentes  ,  quatre 
cercles  pondfcués  ,  qui  repréfentent  le 
plan  des  vafes  qu’on  voit  dans  la  fig.  6  , 
sinfi  sque  la  coupe  des  fentes  &  la  po* 
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iition  des  liphons;  les  deux  trous  ronds  , 
Sc  inégaux ,  qu  on  remarque  encore  fur 
la  tablette  >fig.  3 ,  font  à  la  partie  la  plus 
élevée  des  deux  concavités  oblongues, 
Sc  garnies  de  cire  molle  qui  font  def- 
finées  dans  la  fig.  4  ,  dedinée  à  repré- 
fenter  le  delfous  de  la  tablette.  Les 
-autres  trous  ronds ,  meme  ligure ,  fer¬ 
vent  à  contenir  du  plomb ,  pour  que 
l’eau  qui  doit  être  fupérieure  à  cette 
tablette  de  bois  ne  puillè  pas  la  fou- 
lever. 

La  fig*  5  >  effc  la  coupe  de  la  ta¬ 
blette  ,  des  concavités,  de  leurs  trous, 
Sc  de  ceux  ou  l’on  introduit  le  plomb 
pour  augmenter  la  pefanteur  abfolue 
du  bois.  On  pofe  fur  les  trous  des  con¬ 
cavités  ,  les  mefures ,  ou  de  plus  grands 
vafes  dans  lefquels  on  veut  verfer  le 
gas  contenu  dans  d’autres.  Les  trois 
queues  de  cuivre  fervent  à  foutenir  la 
tablette,  par  le  moyen  d’un  petit  retour 
d ’équerre  ,  qui  pofe  fur  le  bord  de  la 
caille  ctamée.  Le  folide  de  cuivre,  def- 
finé  près  de  cette  ligure,  porte  trois 
lignes  fur  un  fens,  ôc  fix  fur  l’autre.  Il 
y  en  a  trois  pareils  ;  ils  fervent  à  re¬ 
lever  toute  la  tablette  >  de  trois  ou  de 
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fix  lignes  ,  en  les  interpolant  fuivant 
la  hauteur  quon  defire  entre  l’extré¬ 
mité  5  du  petit  retour  d’équerre ,  des 
queues  de  cuivre  ,  ôc  le  bord  de  la 
caiiTe ,  comme  on  le  voit  meme  figure. 
On  y  voit  encore  les  petites  broches 
qui  entrent  dans  les  petits  trous  de  ces 
retours  d’équerre ,  qu’on  remarque  dans 
le  plan  fig.  3  ,  afin  de  retenir  la  planche 
plus  folidement. 

La  fig-  6  ayant  déjà  été  expliquée, 
pour  la  plus  grande  partie  dans  les  dé¬ 
tails  qui  précédent ,  on  n’y  fera  obferver 
de  nouveau  qu’un  petit  réchaud  a  qui 
fe  pofe  fur  le  guéridon  b  j  où  l’on  in¬ 
troduit  parmi  les  charbons  l’extrémité 
fermée  du  canon  de  fufil  c  j  qui  fert  à 
dégager  des  fnbftances  ,  par  le  moyen  de 
ia  chaleur  ,  les  gas  qui  y  font  contenus 
ôc  qui  s’échappent  par  le  fiphon  auquel 
eft  lutté  le  canon  de  fufil ,  par  fon  ou¬ 
verture.  La  petite  plaque  de  cuivre  d  , 
qui  s’enfile  fur  le  canon  de  fufil,  ôc  s’ap¬ 
puie  fur  trois  petites  faillies  qu’on  y  a 
ménagé  ,  garantit  le  lut  ôc  le  fiphon  de 
la  chaleur  immédiate  des  charbons.  La 
fubftance  qu’on  veut  chauffer,  étant  mifie 
au  .fond  du  canon  de  fer  ,  on  remplit  le 
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refte  de  ce  canon  avec  du  fable  lavé, 
comme  le  fait  M.  Prieftley  pour  obtenir 
fans  mêlanee  d’air  commun  le  gas  fourni 

O  O 

par  la  fubftance. 

Fig.  7.  Trois  tubes  qui  fervent  à  éprou¬ 
ver  l’aétion  des  gas ,  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  celui  qu’on  voit  en  A  ,  &  qui  eft 
divifé  par  des  lignes  tranfv-erfalles  ,  con¬ 
tient  entre  chaque  ligne  l’équivalent 
d’une  des  mefures  C  ,  Ec  le  tube  B  con¬ 
tient  cinq  de  ces  mefures. 

Fig.  8.  Eft  un  fil  de  laiton,  à  l’extré¬ 
mité  recourbée  duquel  eft  attachée  une 
petite  bougie ,  qui  fert  à  reconnoitre  li 
les  gas  dont  on  a  rempli  les  vafes  font 
de  nature  à  éteindre  la  flamme. 

Planche  IL 

Fig .  9.  La  pince  de  cuivre  doublée 
de  drap,  faite  pour  faifîr,  ôc  plonger  dans 
l’eau  des  jarres  rondes,  dont  le  diamètre 
peut  aller  jufqu’à  quatre  pouces  ,  celles 
qui  n’en  n’ont  que  deux ,  qu’on  emploie 
d’ordinaire  ,  ôc  qu’on  voit  planche  I ,  ôc 
par  l’extrémité  de  la  pince  ,  les  trois  tu¬ 
bes  de  la  fig.  7  ,  aufli  pi.  I. 

.  10.  Une  des  jarres  de  la 
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chc  lj  aU'defïus  d’une  foucoupe  qui 
fert  à  les  féparer  de  la  machine  lorf- 
qu’elles  font  remplies  de  gas  ;  pour  cet 
effet,  on  plonge  la  foucoupe  fous  l’eau; 
on  gliffe  la  jarre  dedans  &  on  retire  le 
tout ,  qu’011  dépofe  dans  Pendroit  où 
l’on  veut.  La  caiffe  contient  huit  de  ces 
jarres ,  de  huit  de  ces  foucoupes. 

Fig,  1 1.  Un  vafe  à  patte  ,  de  le  rond 
de  tdle  verni ,  de  couvert  d’un  cuir  gras  , 
avec  une  queue  de  bois  ,  en  retour  d’é¬ 
querre  ,  déjà  décrit  à  la  page  323;  lorf- 
qu’on  a  rempli  le  vaie  à  patte  du  gas 
qu’on  veut ,  de  qu’il  eft  gliffe  fur  le  rond 
de  tôle  ,  on  retourne  le  tout  enfemble  , 
on  débouche  le  vafe  pofé  fur  fon  pied  , 
de  on  y  plonge  le  fil  de  laiton  de  la  fig.  8  , 
qui  tient  à  la  bougie  ,  dont  la  flamme 
s’agrandit  ,  refie  telle  qu’elle  ePc ,  ou 
bien  s’éteint  ,  fui  vaut  la  nature  du  gas. 

Fig .  1  2.  Le  godet ,  déjà  décrit  p.  3 16 y 
fupporté  de  meme  que  fon  couvercle  par 
deux  fils  de  laiton  ,  qui  l’élevent  ou  l’a- 
baillent  en  glilfant  l’un  contre  l’autre. 

Fig.  1 3.  Le  rechaud  a,  de  le  canon  de 
fufii  dont  on  a  déjà  vu  l’ufage pi,  I, 
fig.  6.  Les  trois  petits  tuyaux,  ménagés 
aux  cotés  du  rechaud  ,  fervent  à  y  in- 
Tome  HL  P 
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troduire  l’extrémité  la  plus  mince  du 
petit  pied  repréfenté  féparément  en  d 
il  y  en  a  trois  pareils  ,  qui  fouriennent  le 
réchaud  à  plus  d’un  pouce  d’un  plan 
quelconque.  La  petite  entaille,  qu’on 
voit  dans  la  fig.  d,  fert  à  retenir ,  comme 
pn  le  voit  en  c ,  la  plaque  ronde  e  ,  à 
]Line  diftance  égale  du  fond  du  réchaud  , 
8c  du  plan  fur  lequel  il  pofe.  Son  ufage 
eft  de  préferver  ce  plan  de  la  chaleur  & 
de  recevoir  les  cendres.  Lorfqu’on  a  fait 
ufage  du  réchaud  ,  on  ôte  les  trois  pieds 
des  tuyaux  ,  &  on  les  y  remet  par  l’ex¬ 
trémité  oppofée ,  comme  on  le  voit  en  a3 
fig.  1 4.  On  introduit  alors  ,  dans  le  ré^ 
chaud  ,  les  huit  foucoupes  b  3  même  fig . 
qui  y  entrent,  de  jufteffe,  &  on  met 
encore  dans  ces  foucoupes  l’entonnoir 
de  buis  c  dont  on  expliquera  l’ufage 
en  parlant  de  la  boëte  qui  contient  les 
magasins  de  mercure,  d ,  fig .  14,  eft  lç 
plan  du  réchaud  &  de  tout  ce  qu’il  con¬ 
tient}  on  le  couvre  avec  la  plaque  e  > 

...  . 

Fig .  1 5 .  La  boëte  qui  fert  a  faire  les 
expériences  fur  le  mercure.  On  y  voit 
le  couvercle  en  deux  parties ,  qui  ne  font 
que  pofées  fur  la  boëçe.  Chacune  de  c§s 
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parries  eft  retenue  en  place  par  de  petites 
broches ,  ponctuées  dans  la  figure ,  8c 
qui  entrent  dans  les  trous  pratiqués  fur 
répaiffeur  des  cotés  ,  qu’on  peut  voir 
Jig.  1 6 ,  1 7  <3c  1 8  ,  8c  par  deux  trelTes  de 
foie ,  qu’on  peut  remarquer  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  Jzg.  1 5.  On  les  ferre  avec  deux 
boucles  d’acier ,  8c  elles  font  fixées  avec 
de  la  colle-forte ,  ou  des  clous  d’épingles 
fur  l’extrémité  fupérieure  des  couver¬ 
cles.  On  peut  en  prendre  une  idée  plus 
claire  encore  dans  la  fig.  18. 

Fig.  1 6.  La  boëte  :  lorfque  les  couver¬ 
cles  font  enlevés  ,  les  pieces  relatives  a 
cette  boëte  y  font  renfermées  dans  l’or¬ 
dre  qui  fera  indiqué  à  mefure  qu’on 
parlera  des  pieces. 

Fig .  17.  Le  plan  de  la  boëte  toute 
montée  ,  dont  on  voit  la  perfpeélive 

fig-  18. 

Fig.  18.  a ,  boëte  où  l’on  met  le  mer¬ 
cure  }  le  trou  b  ,  fermé  par  le  moyen 
d’une  vis ,  fert  à  l’en  retirer  lorfqu’on 
en  a  fait  ufage.  cc ,  les  deux  couvercles 
de  cette  boëte  fixés  perpendiculairement, 
8c  d’une  maniéré  folide  à  fes  extrémités , 
par  le  moyen  de  deux  vis  de  buis ,  8c  de 

P  & 
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deux  des  petites  broches  de  fer  dont  on 
a  déjà  parlé  ,  qui  font  fixées  aux  couver¬ 
cles  ,  des  deux  côtés  des  trous  où  palfent 
les  vis  de  buis  ,  tk  qui  entrent  dans  de 
petits  trous  correfpondans  fur  les  petits 
côtés  de  la  bocte.  Près  des  lettres  cc  on 
voit  les  treffes  de  foie  collées  en  partie 
fur  r  extrémité  des  couvercles ,  &  qui 
fervent  à  les  retenir  en  place ,  comme 
on  l’a  déjà  dit  en  parlant  de  la  fig.  15, 

6  qui ,  lorfque  la  bocte  eft  montée  com¬ 
me  elle  reft  ici ,  font  deftinées  à  entou¬ 
rer  les  tubes  dd  8c  à  les  retenir  en  ex¬ 
périence  encore  plus  folidement  qu’ils 
ne  peuvent  l’être  par  les  autres  moyens 
qu’on  va  décrire.  On  remarque  aux  cô¬ 
tés  des  demi-couvercles  oppofés  à  celui 
où  font  les  treftes  ,  &  tout  contre  ces 
treftes  deux  rainures  à  queues  d’aronde  , 
qui  fervent  à  recevoir  les  petites  pieces 
de  bois  ,  dont  le  plan  eft  deiïiné  féparé- 
ment ,  lettre  e  :  leur  ufage  eft  de  recevoir 
dans  leurs  entailles  circulaires ,  quand 
on  les  a  mifes  en  plan,  les  tubes  ddy 
fermés  par  leur  extrémité  fupérieure  feu¬ 
lement  ,  Sc  qu’on  y  arrête  par  le  moyen 
des  clavettes  Sc  de  la  gance  aufli  repré*- 
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Tentées  féparémejit  à  la  lettre  d.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  à  dire  fur  l’ufage  dé  ces 
pieces ,  clairement  repréfent éfig.  17  & 
18.  L’extrémité  inférieure  des  .tubes  eft 
retenue  par  les  petits  verrous  a  coulilfe  , 
qui  coulent  dans  les  ^rainures  à  queues 
d’aronde  ,  pratiquées  fur  les  bords  de  la 
boe’te  ,  près  de  cette  même  partie  infé¬ 
rieure  des  tubes.  Leur  ouverture  repofe, 
comme  on  le  voit  dans  la  coupe fig.  19 , 
fur  une  petite  traverfe  de  bois  de  quatre 
lignes  depaifteur  fur  huit  lignes  de  haut; 
le  tube  ayant  un  pouce  de  large  ,  il  refte 
par  conféquent  huit  lignes  d  ouverture 
libre  ,  qui  fervent*  à' introduire  fous  le 
grand  tube ,  &  au  travers  du  mercure  * 
comme  on  le  peut  voir  encore  dans  la 
fig.  19,  l’extrémité  recourbée  du  petit 
tube  A  ,  coudé  d’équerre  ,  deillné  fépa- 
rément  fous  la  fig .  1  5  ,  Sc  qu’on  joint 
au  petit  matras  de  verre  B  ,  delliné  tout 
auprès  ;  cette  boule  eft  deftinée  à  con¬ 
tenir  les  matières  dont  on  veut  dégager 
les  gas ,  par  l’effervefcence  ou  par  la  cha¬ 
leur.  Ces  deux  pieces  font  repréfentées 
fig.  1 8  ,  jointes  enfemble  par  de  la  cire 
amollie  par'  la  térébenthine  ,  8c  de  la 

P5 
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maniéré  dont  on  les  met  en  ufage  (i). 

La  boule  étant  hots  de  la  boëte  ,  on 
peut  en  approcher  un  réchaud  pour  y 
appliquer  une  légère  chaleur ,  fans  rif- 
quer  de  fondre  le  lut  de  cire ,  qui  eft 
au-delïiis  de  l’intérieur  de  cette  boëte. 
L’expanûbilité  8c  la  légéreté  des  gas  leur 
fait  alors  traverfer  le  petit  tube  8c  mon¬ 
ter  dans  le  grand ,  qu’on  a  dû  commencer 
par  remplir  de  mercure  ,  en  le  couchant 
6c  le  plongeant  dans  le  fond  de  la  boëte, 
Ôc  dans  fon  milieu  où  il  efl  entretenu 
sûrement  par  les  folides  de  bois  qu’on 
peut  remarquer  dans  le  plan  17, 8c 
dans  lafeétion  de  la  boëte  fur  fa  largeur, 
lettre  D  ,  qui  efc  aü-deffous  de  la  fig .  1  S. 
Aux  deux  côtés  de  l’intérieur  de  cette 
boëte,  ces  folides ,  qu’on  peut  ôter  8c 
remettre  ,  font  retenus  en  place  ,  quand 
on  veut ,  par  des  petites  broches  ou  pri- 
fonniers  qui  tiennent  aux  côtés  de  la 
boëte  ,  8c  qu’on  a  pareillement  ponéhié 


(1)  On  voit  encore  lettre  C  ,  fous  la  figure  if, 
un  de  ces  petits  matras ,  faits  avec  une  portion 
d’un  gros  tube,  &  une  portion  d’un  petit ,  foudés 
cnfemble,  dont  on  peut  porter  une  demi  douzaine 
dans  le  petit  caifion,  planche  III,  z6. 
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dans  la  coupe  &  dans  le  plan.  Ces  fo- 
lides  fervent  à  épargner  à  peu-près  douze 
livres  de  mercure ,  dont  il  ne  doit  relier 
qu’environ  un  pouce  de  hauteur  dans  la 
boëte ,  quand  les  lix  tubes  font  remplis. 
Lorfqu’on  veut  fermer  la  boëte,  &  y  fer¬ 
rer  toutes  les  parties ,  qui  y  font  relatives, 
on  ôte  ces  folides  de  place  ,  on  les  ap¬ 
plique  l’un  à  l’autre  par  leurs  plans  in¬ 
clinés  ,  &  on  fait  entrer  les  memes  pri- 
fonniers  dans  d’autres  trous  ,  qui  y  font 
pratiqués,  de  maniéré  qu’ils  ne  tiennent 
qu’un  pouce  d’épaiffeur  dans  le  fond  de 
la  boëte  ,  &  qu’ils  y  font  rangés ,  comme 
on  peut  le  voir,  par  les  lignes  ponéluées  , 
fig.  1 6.  On  couche  alors  trois  des  tubes 
fur  le  plan  formé  par  les  folides  ,  &  les 
trois  autres  tubes  par  deffus  :  on  peut 
faire  tenir  dans  leur  intérieur  une  dou¬ 
ble  garniture  de  tubes  un  peu  plus  pe¬ 
tits  ,  &  l’on  fera  bien  de  ferrer  dans  l’un 
de  ces  tubes  un  goupillon  pour  les  net¬ 
toyer  facilement.  Les  deux  petites  pieces 
de  bois ,  dont  le  plan  eft  deftiné  à  la  let¬ 
tre  18  ,  fe  gliftent  alors  à  couliffe 

entre  le  fond  de  la  boëte  &  le  petit  ver¬ 
rou  qui  en  eft  diftant  d’un  pouce  :  l’ef- 
pace  qui  relie  entre  ces  petits  bois  &  les 

P  4 
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tabes  ,  fert  à  y  mettre  les  iîx  gances  avec 
leurs  clavettes ,  les  deux  vis  de  buis , 
une  petite  éponge  pour  nettoyer ,  en  cas 
de  befoin ,  la  furface  du  mercure ,  &  une 
petite  brofie,  pareille  aux  brofies  à  barbe, 
pour  nettoyer  la  boëte.  Il  faut  confulter 
la fig.  1 6  pour  entendre  toute  cette  der¬ 
nière  partie. 

Fig.  20.  Coupe  de  la  boëte  montée 

Î)our  faire  palier  des  mefures  d’air  dans 
es  tubes  remplis  de  mercure  :  il  ne  s’a¬ 
git  ,  pour  cet  effet,  que  de  placer,  à 
quinze  lignes  de  fon  fond ,  une  petite 
tablette  de  fix  lignes  d’épaifieui ,  qui  fe 
glilfe  à  rainure  entre  de  petites  languet¬ 
tes  rapportées  à  la  colle-forte  contre  l’in¬ 
térieur  des  parois  de  la  boëte  ÿ  au-delfus 
de  cette  figure  on  a  repréfenté  la  mefure, 
Sc  le  défions  de  la  tablette  j  fa  coupe  fe 
voit  dans  la  figure  même  j  cette  coupe  , 
Ôc  ce  plan ,  font  entendre  la  petite  calotte 
creufée  dans  l’épaifieur  de  la  planche  , 
fous  laquelle  on  verfe  ,  comme  on  fait 
dans  l’eau  ,  le  g  as  qui  vient  pafier  par  le 
petit  trou  du  fommet  de  la  calotte  pour 
monter  dans  un  des  grands  tubes  qu’on 
a  pofé  fur  la  tablette  ,  &  dont  on  retient 
en  place  la  partie  fupérieure  de  la  même 
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maniéré  qui  a  été  précédemment  expli¬ 
quée.  Le  gas  ,  au  lieu  de  monter  dans  le 
tube  ,  s’échapperoit  entre  ces  bords  &  la 
tablette  fur  laquelle  il  pofe ,  fi  on  n  avoir 
pas  la  précaution  d’entourer  le  trou,  d’un 
petit  rebord  fupérieur  de  deux  ou  trois 
lignes  au  niveau  de  la  planche  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  coupe.  Il  eft  inu¬ 
tile  de  dire  qu’il  doit  y  avoir  quelques 
lignes  de  mercure  au-delTus  de  ce  bord. 
La  petite  entaille  qu’on  voit  au-devant 
de  la  calotte  ,  dans  le  plan  du  deilous  de 
la  tablette ,  fert  à  conduire  ,  fous  le  mer¬ 
cure  ,  les  petites  mefures  pleines  de  gas 
qu  on  verfe  fous  la  calotte  en  les  incli¬ 
nant  :  ces  mefures  font  repréfentées  fé- 
parément  à  côté  du  plan  ,  &  l’on  y  fait 
entrer  le  gas  contenu  dans  les  tubes ,  de 
la  même  maniéré  qu’on  fait  entrer  le  gas 
de  la  mefure  elle-même  dans  le  tube 
divifé. 

Les  fig.  21  &:  22  font  les  magafins  de 
mercure  ,  &  la  bocte  qui  les  renferme. 
Ces  magafins  font  comme  on  le  voit  , 
des  parallélipipedes  creux  ,  compofés  de 
planches  afTemblées.,  avec  le  plus  grand 
foin ,  fur  les  jointures  defquelles  on  colle 
par  dehors  3  à  la  colle-forte  ,  des  bandes 
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de  parchemin  dun  pouce  ou  deux  de 
large  j  on  colle  un  fécond  parchemin  fur 
toute  la  furface  de  la  bocte ,  8c  fur  ce 
parchemin  une  derniere  enveloppe  de 
drap  ou  de  peau.  Chaque  bocte  a  trois 
^  trous  ,  un,  lur  l’un  des  grands  cotés ,  8c 
deux  ,  fur  l’un  des  petits ,  ces  trous  fe 
ferment  avec  des  vis  de  fer ,  dont  les 
bords  furpafFent  les  trous  8c  preflent  fur 
les  épaifleurs  dont  la  bocte  eft  couverte  : 
ees  vis  doivent  être  contretirées  dans 
rintérieur  par  des  écrous  de  fer  ,  qu’on 
noie  dans  l’épaifTeuf  des  bois  ,  avant  de 
les  aflembler  aux  endroits  qui  corres¬ 
pondent  aux  trous.  Lorfqu’on  veut  lailïer 
écouler  dans  la  boëte  aux  expériences ,  le 
mercure  contenu  dans  les  magalins ,  on 
pofe  l’un  de  ces  magasins  fur  l’autre ,  de 
maniéré  qu  il  le  trouve  lupeneur  aux 
bords  de  la  bocte  aux  expériences  ;  on 
débouche  le  trou  inférieur  du  petit  coté 
avec  le  grand  tourne-vis  defïiné  au-delTus 
de  la  perfpective ,  fig.  1 8 , 8c  en  delTer- 
rant  plus  ou  moins  Ta  vis  du  deifus  ,  on 
donne  l’air  dont  le  mercure  a  befoin 
pour  s’écouler  librement.  Lorfqu’on 
veut  au  contraire  laiflfer  rentrer  le  mer¬ 
cure  de  la  boë'te  aux  expériences  dans 
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les  magafins  }  on  viffe  dans  le  trou  du 
grand  côté  l’entonnoir  de  la  fig .  1 4  ;  on 
enleve  toute  la  boëte  aux  expériences 
par  le  moyen  des  deux  vis  de  buis  qui 
fervent  de  poignée  ,  8c  on  la  pofe  fur 
l’autre  magafin  ,  de  maniéré  que  le  trou 
B  ,  fig.  1  8  ,  foit  fupérieur  au  premier 
magafin  8c  à  l’entonnoir  qu’on  y  a  fixé  j 
on  a  encore  foin  de  déboucher  le  trou 
fupérieur  du  petit  côté  de  ce  magafin  , 
au-defious  duquel  on  place  un  petit  vafe 
quelconque  ,  pour  que  la  chute  de  quel¬ 
ques  gouttes  de  mercure  avertiffe  du 
moment  où  le  magafin  en  efi:  rempli  : 
ce  trou  fert  aufii  à  faire  fortir  l’air  de  la 
boëte  à  mefure  que  le  mercure  y  ren¬ 
tre. 

La fig ■ explique  fuffifamment  la 
boëte  qui  renferme  les  magafins  :  on 
double  de  drap  ou  de  peau  fon  inté¬ 
rieur  ,  après  avoir  commencé  par  y 
coller  du  parchemin  ,  fur  toutes  les 
jointures ,  ce  qui  n’eft  qu’une  fureté 
de  plus ,  pour  empêcher  que  le  mer¬ 
cure  lié  s’échappe  j  On  y  ajoute  alors 
une  ferrure  ou  des  crochets ,  8c  deux 
fortes  anfes. 
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Planche  III. 

La  Jig.  23  ,  &  la  Jig.  24  ,  repréfen- 
tent  la  bocte  fermée  qui  contient  tous 
les  appareils. 

On  voit  à  la  Jig.  25  ,  cette  bocte  ou¬ 
verte  j  lorfqu  il  n’y  a  que  le  couvercle 
d’enlevé  3  il  faut  d’abord  bter  la  petite 
rampe  de  cuivre ,  abailÇe  jufqu’au  ni¬ 
veau  de  fon  bord;  cette  partie  fuppri 
mée,  lailfe  entièrement  à  découvert  un 
caiflon  de  toute  la  longueur  ôc  largeur 
de  la  bocte,  qui  efl:  garni  de  drap^  8c 
qui  contient  les  huit  jarres  dans  lef- 
queîles  on  prépare  les  gas  3  ces  jarres 
contiennent  elles-mêmes  les  objets  fui- 
vans  :  dans  les  quatre  premieres  ,  on 
met  fix  boctes  cylindriques  de  fer-blanc, 
couvertes  de  drap  qu’on  remplit  des 
fubftances  défignées  par  les  étiquettes  3 
les  deux  boëtes  ,  qui  font  de  la  lon¬ 
gueur  entière  des  jarres  ,  font  defti- 
nées ,  l’une  à  renfermer  la  limaille  de 
fer ,  dont  il  faut  une  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  puifqu’elle  fert  à  produire  les  gas 
inflammable  8c  nitreux  ,  8c  l’autre  la 
craie  qui  fert  à  l’air  fixe ,  8c  dont  il 
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faut  aufîi  beaucoup.  La  jarre  qui  fuit 
ces  quatre  premieres ,  contient  le  petit 
infiniment  décrit  fig.  1 1  ,  pour  faire 
paifer  les  différentes  fubftances  dans  les 
gas ,  fans  qu’elles  éprouvent  auparavant 
le  contaét  de  l’air  commun ,  ni  de  1  eau. 
La  jarre  fui  vante  contient  les  trois  tu¬ 
bes  à  pied  de  plomb ,  qu’on  voit  à  la  fig. 
7  ,  pi.  I,  &  qui  ,  après  avoir  été  mis 
les  uns  dans  les  autres ,  fe  mettent  en- 
fuite  dans  un  étui  de  bois ,  couvert  de 
drap  ,  qu’on  met  lui-même  dans  la 
jarre.  Celle  qui  vient  après  renferme  , 
dans  un  étui  pareil,  le  petit  vafe  à  patte 
fig .  1 1  ,  qui  contient  lui  -  même  le 

canon  de  ru  fil  dans  un  étui  de  bois  , 
extérieurement  doublé  de  drap.  Enfin,  la 
huitième  jarre  renferme  un  goupillon, 
qui  fert  à  nettoyer  tous  les  vaifieaux  3 
Sc  dont  le  manche  peut  s’allonger,  en 
changeant  de  trou  ,  la  petite  cheville 
qu’on  y  remarque  ,  afin  de  pouvoir 
l’empoigner  commodément  hors  des 
jarres,  &  le  conduire  facilement. 

Fig.  16.  Après  avoir  enlevé  le  caif- 
fon  ,  qui  contient  les  huit  jarres  ,  on 
découvre  les  pieces  fuivantes  :  la  plan¬ 
che  qui  fert  aux  expériences ,  placée  P 
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comme  à  l’ordinaire  ,  ôc  far  laquelle  il 
n’y  a  rien  à  dire.  Un  caiffon  d’un  pouce 
de  profondeur  environ  ,  où  l’on  met 
les  tubes  recourbés  ,  pour  la  prépara¬ 
tion  des  gas  ,  entre  des  féparations  fur 
lefquelles  on  met  un  fécond  petit  caif- 
fon  qui  contient  ceux  repréfentés  ,  let¬ 
tre  A  ,  pL  1 1 ,  pour  le  même  ufage 
fur  le  mercure}  enfin,  on  y  voit  une 
petite  féparation  de  toute  la  largeur  8c  la 
profondeur  du  premier  cailfon ,  où  font 
quelques  petits  matras  ,  décrits  à  la  pL 
II ,  lettre  C,  pour  la  préparation  des  gas 
fur  le  mercure.  Le  niveau  de  toutes  ces 
pieces  doit  être  parfait ,  pour  que  le  caif- 
fon  de  la  fig.  16  foit  appuyé  de  toutes 
parts ,  fans  porter  fur  les  verres }  pour  cet 
effet  on  a  foudé  fous  ces  pieces,  dans  les 
coins  de  la  caiffe  de  cuivre  étamé  aux 
endroits  marqués  a  a  ,  deux  petits  trian¬ 
gles  de  cuivre  ,  deftinés  a  les  fuppor- 
ter.  Lorfque  toutes  les  pièces  deiïinées 
dans  cette  figure  font  enlevées,  on  voit 
celles  que  repréfente  la  fig.  18.  Les- 
quatre  pieds  de  la  boëte ,  qui  font  j  uf- 
tement  de  fa  longueur ,  8c  tiennent  les 
uns  fur  les  autres  }  la  petite  coupure 
qu’on  y  remarque ,  8c  dont  on  a  pro* 


des  Planches.  351 

mis  d’expliquer  Tillage  ,  ménage  une 
place  néceffaire  aux  portans  de  la  pe¬ 
tite  rampe  figure  1  ,  Sc  fig.  6  ,  qui  , 
fans  cette  précaution  -ne  pourroient 
s’enfoncer  jufqifau  fond  de  la  boëte  9 
ainli  qu’il  le  faut  pour  placer  cette  rampe 
au  niveau  des  bords  ,  comme  dans  la 
fig.  2.6  }  les  pieds  font  retenus  en  place 
par  la  boëte  au  mercure  ,  qui  Tell  elle- 
même  par  le  petit  réchaud  rempli  de 
fes  pieces  ,  dont  le  détail  eft  à  la  fig  1 4, 
pi.  Il  ,  &  fur  la  largeur  de  la  bocte 
par  les  quatre  guéridons  placés  les  uns 
contre  les  autres  ,  contre  lefquels  s’ap¬ 
puie  auflî  une  féparation  de  bois  ,  mo¬ 
bile,  de  tout  le  refte  de  la  longueur  :  elle 
porte  d’un  coté  plufieurs  cloifons ,  qui 
réparent  les  cinq  flacons  qu’on  y  re¬ 
marque  ,  &  une  derniere  qui  ménage 
un  petit  efpace  où  fe  mettent  le  robi- 
net ,  les  quatre  vis  de  bois  des  gué¬ 
ridons  ,  le  manche  du  petit  réchaud  , 
&  les  trois  petits  folides  de  cuivre,^. 
5  ,  pi.  I.  L’autre  coté  de  cette  gran¬ 
de  féparation  ,  ne  porte  qu’une  cloi- 
fon  qui  ménage ,  entre  la  boëte  au  mer¬ 
cure  ôc  la  grande  féparation  mobile ,  un 
efpace  de  la  longueur  exa&ede  la  pince» 
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qu’on  y  place  après  avoir  mis  ,  au  fond 
de  cet  efpace ,  les  quatre  queues  des 
guéridons  ,  qui  fe  montent  à  vis,  fk  le 
grand  tournevis  defliné  au  haut  de  la 
pi.  II.  Les  cinq  flacons  ,  qui  fe  voient 
dans  cette  figure  ,  font  ceux  qui  fer¬ 
vent  à  la  preparation  des  gas,  &c  deux 
autres  épais  &c  quarrés ,  dans  lefquels 
on  met  de  l’acide  nitreux  pour  la  pré¬ 
paration  du  gas  nitreux  ,  &  de  l’acide 
vitriolique  pour  celle  des  gas  inflam¬ 
mable  Sc  ‘  Ae.  En  y  mettant  ces  acides 
concentrés  ,  on  peut  s’en  procurer  qua¬ 
tre  fois  autant  qu’en  contient  le  flacon  , 
quoiqu’étant  alors  dans  l’état  qui  leur 
efl:  convenable  pour  la  préparation  des 
gas,  en  y  mettant  une  pareille  quantité 
d’eau.  On  remarque  ,  au  bout  de  la 
pince ,  un  efpace  vuide ,  où  l’on  peut 
encore  ferrer  divers  autres  fubftances, 
comme  des  veflies ,  ôcc.  dont  on  peut 
avoir  befoin.  Ces  inftrumens  &  les 
pieces  qui  balottent,  s’il  s’en  trouve  , 
doivent  en  général  s’envelopper  avec 
du  papier  gris ,  qui  eft  excellent  pour 
maintenir  folide  les  pieces  qu’on  veut 
tranfporter. 


FIN. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  un  mamifcm  qui  a 
pour  titre  :  Expériences  &  Obferv citions 
fur  différentes  efpeces  dy Air  Ouvrage 
traduit  de  T Anglois.  Je  n  y  ai  rien  trou¬ 
vé  qui  puille  en  empêcher  limpreilion. 
A  Paris,  le  17  Juillet  1776. 

Signé  MARIE. 


PERMISSION . 

LOUIS,  par.  la  Grace  de  Dieu,  Roi  de  Francé 
et  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ÿ 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ? 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute¬ 
nant  Civils,  &  autres  nos  Juftlciers  qu’il  appartiendra; 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  *  *  *  Nous  a  fait  expofetf 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  ,  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre:  Expériences  6*  Obfervationi 
fur  différentes  efpeces  d' Air  >  Ouvrage  traduit  de  ï'Angloisy 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permif- 
fion  pour  ce  nécefluires.  A  ces  causes  ,  voulant  fa¬ 
vorablement  traiter  PExpofant,  Nous  lui  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  impri¬ 
mer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  „ 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives  ,  à  comp¬ 
ter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &.  autres  Perfonnes  , 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient,  d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  à* 


notre  obéiflancc  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Imprimeurs  &.  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’iinpreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs ,  en 
beau  papier  Se  beaux  caraéleres  ,  que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  Sc 
notamment  à  celui  du  10  Avril  172^  ;  à  peine  de  dé¬ 
chéance  de  la  préfente  permiflion  ;  qu’avant  de  l’ex- 
poler  en  vente  ,  le  Manul'crit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impreflïon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
ou  i’ Approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  main  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France* 
le  Sieur  Hue  de  MiromenIl  ;  qu’il  en  fera  eniuite  re¬ 
mis  detïx  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  De  Maupeou;  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromenie;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans- 
cau fes  ,  pleinement  &  paifiblement ,  lans  fouffiir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  ,  au  commencement  ou  à  la  An  dudit  Ouvrage  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Hui-fTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  aèfes  requis  &  nécef- 
faires  ,  fans  demander  autre  permiflion ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  , 
le  onzième  jour  du  mois  de  Septembre  ,  l’an  de  grace 
mil  fept  cent  foixante-feize  ,  &  de  notre  Régne  le  troi¬ 
sième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  Signé  LE  BEGUE, 


Regtflré  fur  le  Reglfre  XX  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N°  y  1 3, 
fol.  225  ,  conformément  au  Réglement  de  îyzi,  qui  fait 
défenfes ,  art,  4  ,  à  toutes  personnes ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu  elles  foient autres  que  les  Libraires  & 


Imprimeurs  ,  de,  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns 
livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  t  foil  qu’ils  s'en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la 
fufdice  Chambre  huit  exemplaires  prejcrits  par  l' Article 
108  du  même  Réglement.  A  Paris  ,  ce  1 8  Septembre 
l776. 

Signé  LAMBERT*  Adjoint. 

.  -  j 


A  PARIS  ,  de  l’Imprimerie  de  PH.  D.  PIERRES  r 
Imprimeur  du  Collège  Royal  r  rue  Saint-Jacques^ 


V 


AVIS  AU  RELIEUR. 


T  .a  premiere  des  trois  petites  Planches  doit 
être  mife  a  la  fin  du  Tome  II. 

Les  deux  autres  doivent  être  placées  après 
la  page  118  du  Tome  III. 

Les  trois  grandes  Planches  feront  mifes  à 
la  fin  du  même  Tome  III. 


Le  Relieur  aura  foin  de  lever  ,  dans  la  forme  N 
du  Tome  II ,  l’onglet  page  lxj  &  lxij ,  fignature  d 
Tome  IL  &  de  le  placer  après  la  feuille  c. 


